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AVERTISSEMENT 

i 

AU LECTEUR. 



Nous offrons aux touristes un Guide que nous nous 
sommes efforcés de rendre aussi exact que complet , en 
même temps que nous avons fait tout ce qui dépendait de 
nous, pour en re' dre V usage facile. Quelques mots sur le 
plan que nous avons suivi, achèveront de faire ressortir les 
avantages qu'il présente. Ordinairement les ouvrages de ce 
genre donnent, pour ainsi dire pêle-mêle, l'indication de 
tout ce qu'une ville contient d'intéressant à divers points 
de vue, sans que l'on se préoccupe beaucoup d'épargner les 
pas du voyageur, dont on augmente ainsi la fatigue, sans 
accroître dans la même proportion le plaisir de ses yeux. 
D'autres guides contiennent seulement une série de notices, 
que rien ne rattache entre elles, sur les principaux monu- 
ments de la localité, sans parler de bien des choses moins 
importantes, sans doute, mais qui méritent cependant un 
instant d'attention. 

C'est ainsi notamment qu'est rédigé le seul guide que 
l'étrànger ait eu jusqu'ici à sa disposition, sur la ville de 
Douai. On peut d'ailleurs » peut-être , lui faire un autre 
reproche, c'est de contenir une dissertation historique, très- 



Digitized by 



« 



6 AVERTISSEMENT. 

savante sans doute, mais beaucoup trop étendue pour que 
jamais le voyageur consente à la lire d'un bout à Vautre. 

Nous avons jugé qu'il était préférable de faire autre- 
ment; après quelques brèyes généralités, qui exposent tout 
ce qu'il nous a paru nécessaire de dire, des origines et des 
vicissitudes de notre ville, afin de faciliter l'intelligence des 
détails qui viendront ensuite, nous donnons une idée d'en- 

■ 

semble de ce qu'était Douai avant 1789, de sa topographie 
actuelle et des administrations publiques dont il est le 
siéje. C'est une sorte de tableau de la ville sous le rapport 
matériel et intellectuel. Dans un second chapitre, prenant 
en quelque sorte le voyageur par la main, nous le prome- 
nons à travers les rues, suivant un trajet reproduit sur le 
plan, et nçus le faisons ainsi passer successivement devant 
tous les édifices publics ou privés qui présentent quelques 
particularités curieuses. Une série de renvois permettent de 
se reporter aux chapitres spéciaux, consacrés aux plus im- 
portants de ses monuments. 

Un autre chapitre achève la description de la ville, en 
en révélant de nouveaux aspects, du haut des remparts qui 
l'entourent. Puis viennent: les articles consacrés au com- 
merce et à l'industrie, ou sont indiquées les principales 
usines que l'étranger peut trouver intérêt à visiter: un 
autre article qui lui permettra de faire, avec fruit, 
quelques courtes excursions dans nos environs, pour voir, 
soit les châteaux qui les embellissent, soit les mines et les 
fabriques qui y répandent la prospérité. Au point de vue 
matériel, l'étranger trouvera dans un dernier chapitre 
tous les renseignements utiles aux voyageurs. 

Nous n'avons pas non plus négligé la partie intellec- 
tuelle; les bibliothèques particulières et les nombreuses 
collections artistiques, archéologiques ou numismatiques 
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que renferme notre ville, sont sommairement décrites. 
Sous terminons par la liste des hommes les plus remar- 
quables qui sont nés dans V arrondissement, et par ïénu- 
nvration des principaux ouvrages anciens ou modernes 
relatifs à son histoire. Nous n'avons pas cherché à faire 
étalage d'érudition, mais nous nous sommes surtout atta- 
chés à mettre le voyageur à même de connaître, en atissipeu 
de temps que possible, tout ce qui d'ordinaire est le but et 
fait V intérêt d'un voyage. Nous ne nous dissimulons pas 
qu'il peut exister encore quelques lacunes; puissions-nous 
du moins avoir réussi dans la limite de nos forces. Si nous 
y sommes parvenus quelque peu, nous le devons principale- 
ment aux nombreux documents qui nous ont été fournis, et 
dont nous remercions vivement ici tous ceux qui nous ont 
prêté leur concours désintéressé. 
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TOPOGRAPHIE GÉNÉRALE DE DOUAI. 

. 

On ne sait rien de précis sur les origines de la ville de 
Douai (en latin Duacum), on n'est même pas d'accord sur 
l'étymologie de son nom ; selon les uns, elle est tirée de 
ductmaquœ (moyen ou action de conduire l'eau), selon 
d'autres, de duœ aquœ(\ç& deux eaux, à cause du double cou- 
rant de la Scarpe qui entourait le château), ou encore de 
dou, dour, qui en celtique signifie eau ; ou enfin , de de hu ' 
wac (excubiae, sentinelles), dont on aurait fait Dewacke, puis 
Duac et Duay. 

Quoi qu'il en soit, il paraît fort probable que Douai fut 
d'abord une de ces forteresses bâties au IV e siècle, pendant la 
décadence do l'empire romain, afin d'empêcher les pirates 
saxons de remonter les cours d'eau qui traversaient le pays. 
C'est vers la même époque que furent contruils Nobiliacum 
(Arras), Victoriacum (Vitry), sur la Scarpe; Orciacum (Or- 
chies), sur l'Ourdie, etc., etc. 

Mais la première mention certaine que Ton trouve de notre 
cité, dans les anciens titres ou les chroniques, remonte seu- 
lement à l'année 611. A cette époque, deux ducs puissants, 
alliés par leur mère Gerberte à la famille royale et parents 
de Dagobert, Adalbald et Erkhinoald, possédaient du chef de 
Gerberte, le château de Douai ; ils le firent réparer et y cons- 
truisirent, à leurs frais, une église consacrée à la Vierge 

1* 
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Marie, et qui devint plus tard la collégiale de Saint-Amé. 
Ils élevèrent en outre, au bord de la rivière, une tour d'une * 
force et d'une hauteur merveilleuses. 

C'est celle dont on aperçoit encore les ruines près de la 
fontaine Saint-Maurand, dans les jardins des maisons qui 
longent le quai. 

Erkhinoald fut maire du palais sous Clovis II, roi de Neus- 
Irie; quant à,Adalbald, il épousa en Gascogne, Rictrude, d'une 
haute noblesse, et il en eut quatre enfants, qui virent le jour 
de 634 à 645 : Maurand qui lui succéda et que l'église révère 
comme un saint et comme le patron de Douai ; Eusébie, 
Clotsende et Adalsende. C'est à cette pieuse famille que l'on 
doit la fondation de l'abbaye de Marchiennes, du monastère 
d'Hamage, près de Douai, et de celui de Merville (Broylum). 

Au pied du château, à l'abri de la forteresse, les popula- 
tions s'agglomérèrent peu à peu et formèrent successivement, 
sur la rive gauche de la Scarpe, Douayeul (le petit Douai) et 
le chdlel bourgeois; puis, franchissant définitivement la rive 
droite, elles donnèrent naissance à la ville Saint-Pierre, aux 
besoins religieux de laquelle l'église de ce nom fut destinée 
à répondre. 

On ne sait rien des successeurs de saint Maurand ; lors de 
la création du comté de Flandre, par Charles-le-Chauve, en 
faveur de Baudouin-Bras-de-F^r, mari de sa fille Judith, 
Douai y fut compris avec Lille, etc., etc. 

En 870, notre cité servit de sûr asile aux populations 
désolées par les incursions des Normands ; elle sut résister à 
toutes leurs attaques. Aussi, à l'approche de ces barbares, le 
clergé, les religieux des monastères des environs, s'empres- 
sèrent-ils de s'y réfugier. Ainsi avaient fait les moines de 
Broylum (Merville), en apportant dans l'église de Notre-Dame 
du château de Douai, le corps de saint Amé. En 874, ils y 



Digitized by Google 



DE l/ÉTRÀNGKK DANS DOUAI 



II 



furent confirmés. Cette fondation, bientôt sécularisée, devint 
ainsi la collégiale de Saint-Amé. 

A l'époque de ©es invasions, la Flandre s'était couverte de 
forteresses,. Dans chacun de ces châteaux forts, le suzerain 
constituait des châtelains chargés de conserver la place et de 
défendre le pays environnant ; sous leur autorité, d'autres 
seigneurs moins puissants formaient une sorte de confédé- 
ration, qui leur fournissait des secours militaires et rendait avec 
eux la justice comme pairs ; co fut l'origine des chàtellenies. 

Douai eut aussi ses châtelains et sa châtellenie qui paraît 
définitivement constituée dès Baudouin IV. Les premiers ap- 
partenaient à une famille qui portait le nom de la ville ; cette 
famille donna des croisés à la première croisade (*) et ses 
branches possédèrent plusieurs villages des environs ; les 
derniers étaient de la maison d'Inchy et vendirent la châtel- 
lenie en 1464, aux échevins de Douai. 

Les luttes acharnées qui signalèrent la chute de la dynastie 
carlovingienne, furent pour Douai la source de malheurs 
nombreux ; il fut maintes fois assiégé, pris et repris ; en 
930, les Lorrains en guerre avec Arnould, comte de Flandre, 
s'en emparent; ils le remettent, en 941, à ce dernier ; mais 
en 965, Lothaire envahit la Flandre pendant la minorité du 
comte Arnould-le-Jeune , et il prend Douai avec Arras et 
d'autres villes. Il détenait encore Douai en 976, car il data 
alors de ce lieu un diplôme en faveur de l'abbaye de Mar- 
chiennes. 

Au commencement du XI e siècle, la seconde collégiale, 
celle de Saint-Pierre, fut constituée, en 1012 selon les uns, 
vers 1076 selon d'autres auteurs. Mais, comme on l'a vu, la 
cure existait déjà antérieurement. 



(*) Watier II, cliàlelain de Douai, mort en 1110. 
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Les divisions intestines qui suivirent la mort de Baudouin- 
le-Pieux, en 1Ô70, renouvelèrent de sanglantes péripéties. 
Robert-le-Frison, son deuxième fils, cherche à s'emparer du 
comté de Flandre ; Douai se range du coté du souverain légi- 
time, Arnould III, et de sa mère Richilde soutenus par 
Philippe I er , roi de France. Mais après la sanglante bataille 
de Cassel, Robert-le-Frison l'emporta; en 1085, par la mé- 
diation de l'évêque de Liège, un traité fut conclu entre lui 
et Baudouin-le- Jeune, comte de Hainaut, frère puîné d'Ar- 
nould III. Moyennant le paiement d'une certaine somme, 
Robert devenait possesseur à perpétuité de tout le comté de 
Flandre, à l'exception de la ville de Douai ; Baudouin devait 
épouser une nièce de Robert ; en cas de dédit, il perdait Douai 
pour lequel Robert avait exigé des étages à la garde desquels 
il avait confié le château. 

Mais Baudouin trouva sa fiancée si laide, qu'il refusa de la 
prendre pour femme, et ce fut ainsi que Douai cessa à jamais 
d'appartenir aux comtes de Hainaut. En 1103, en vertu d'un 
nouveau traité, Baudouin céda définitivement Douai et ses 
dépendances à Robert, mais à charge de certaines compensa- 
tions que celui-ci éluda. Sur la plainte du comte de Hainaut, 
l'empereur Henri V, son suzerain, vint, en 1110, assiéger 
Douai ; mais cette ville, dans laquelle Robert-le-Frison s'était 
jeté, résista à toutes les attaques. Thiéri d'Alsace paya plus 
tard l'indemnité convenue au comte de Hainaut, Baudouin-le- 
Bâtisseur, et mit fin ainsi à ce. sujet incessant de contestations 
pour les princes, et de malheurs pour la ville. Philippe d'Al- 
sace assigna, en 1184, en douaire à sa femme Mathilde de 
Portugal, Douai avec dix-»sept autres villes. 

Dans les dernières années du XII e siècle, les Flamands, que 
leurs intérêts commerciaux faisaient pencher vers l'Angle- 
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terre, prirent parti pour celle-ci, dans les guerres sanglantes 
qui surgirent entre Philippe-Auguste et Richard -Cœur-de- 
Lion, ou Jean-sans-Terre. Les douaisiens restèrent plus fidèles 
à la France ; aussi en 1197, Baudouin, comte de Flandre, 
celui-là même qui fut plus tard empereur de Gonstantinople, 
prit d'assaut notre ville et y mit garnison. A cette nouvelle, 
le roi de France rassembla une armée et se présenta devant 
Douai, le 14 août 1197. La ville allait subir encore les hor- 
reurs d'un sièje, quand, heureusement, Philippe-Auguste, sur 
les supplications du cierge, consentit à se retirer. 

Un clerc, nommé Pierre de Douai, et probablement atta- 
ché à la collégiale de Saint-Amé, avait joué un certain rôle 
dans les intrigues de cette époque ; il tomba aux mains du roi 
de France qui le garda d'abord prisonnier, ce qui fît mettre le 
royaume entier en interdit. Philippe-Auguste rendit alors 
l'ecclésiastique à la liberté. 

La paix de Péronne, conclue en janvier 1199 (v. sty.), mit 
un terme à ces hostilités entre la Flandre et la France. Nous 
y voyons pour la première fois la commune de Douai figurer 
comme corps politique, pour réserver notamment les droits de 
la comtesse douairière Mathilde ; on ne peut donc douter, en 
raison de l'importance de cet acte, qu'elle ne fût déjà constituée 
depuis longtemps. Mais on ne connaît pas exactement l'époque 
à laquelle elle remonte. On sait que Phi'ippe d'Alsace fut 
un des grands fondateurs des libertés municipales. Une tra- 
dition lui attribue une charte de commune en faveur des 
Douaisiens, en 1169 ou en H7o, mais elle ne re ;ose sur aucun 
titre écrit. Dès 1163, il y avait des échevins àDouai ; on peut 
donc dire avec certitude, que Douai est une des plus anciennes 
communes des Flandres. Ses privilèges furent conlirmés encore 
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en 1213, 1223, et en 1228 la comtesse Jeanne régla la forme 
des élections du Magistrat (*). 

Le comte de Flandre Ferrand , repoussé par les Gantois 
révoltés, vint se réfugier à Douai, il s'allia avec les ennemis de 
la France, la guerre éclata de nouveau. En 1212, Philippe- 
Auguste s'empara de la ville, dont les guerriers le suivirent à 
la bataille de Bouvines. 

Obtinet hinc abieus sub quarla luce Duacum 
A propria sibi Ferrandi lege solutum 
Sub dilione sua quod adhùc tenet (**). 

Par le traité convenu pour sa rançon en 1225, le comte Fer- 
rand, prisonnier, plaça Douai à titre de garantie pour dix ans 
entre les mains du roi ; mais cette clause ne fut pas exécutée 
et la ville continua à être exposée à toutes les conséquénces de 
sa situation frontière entre la France et la Flandre, dont les 
comtes étaient le plus souvent en guerre avec nos rois ; en 1297 
les Français s'emparèrent de Douai, en 1302 les Flamands le 
reconquirent, en 1304, les Douaisiens prirent parti du côté des 
Flamands à la bataille de Mons-en-Pévèle, où ils perdirent la 
fleur de leurs guerriers. En mémoire de ce désastre, la tradi- 
tion veut que la ville ait modifié a'ors ses armes et y ait 
ajouté une flèche perçant le cœur de l'écu et en faisant jaillir 
six gouttes de sang (***). 

En 1312 Robert de Béthune, comte de Flandre, céda Lille, 



(*) Eo 1361, à la suite de la condamnation injuste par les échevins 
d'un de leurs collègues nommé Jean Rairae, le roi de France Charles 
Y confisqua la commune, il la. rendit aux Douaisiens le 5 septembre 
1«168, après le paiement d'une grosse amende. 

(**) Guillaume Briton, Philippide. 

(•**) L'écusson moderne de la ville de Douai est tout à faitantt-béral. 
dique, eton ne retrouve dans les anciens monuments que l'écusson de 
gueules chargé ou surmoffté d'un D gothique d'or. Il est donc à présu- 
mer que la tradition est apocryphe. 
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Douai et Béthune à la France ; c'est ce que Ton appelle le 
Transporlde Flandre. "Douai ne futdétaché de ta France qu'en 
1369, quand Charles V rétrocéda la châtellenie de Lille, Douai 
et Orchies à Louis de Maie comte de Flandre, dont son frère 
Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, épousait la fille Mar- 
guerite. 

Cette périqde où la domination française se fit à peu près 
exclusivement sentir sur Douai, de 1212 à 1369, fut pour cette * 
ville une époque de prospérité; le commerce florissait, les 
corporations d'arts et métiers se développaient, parfois même 
au détriment de la sécurité publique ; en 1280 , par exemple, 
les tisserands de drap se révoltèrent et assassinèrent onze éche- 
vins. Il fallut que le comte de Flandre, pour ramener la tran- 
quillité, les fît pendre aux gouttières de leurs maisons. 

Quoique pendant les temps qui suivent, notre ville ne se 
soit phis trouvée exposée aux calamités sans cesse renaissantes 
que nous avons racontées plus haut, il n'en est pas moins 
vrai que pendant le cours du XV e siècle, notamment, elle 
tomba en grande décadence. Les subsides, les emprunts, aux- 
quels il fallut faire face pour aider les princes remuants de la 
maison de Bourgogne dans leurs entreprises, souvent même 
dans leurs révoltes, épuisèrent la commune et la chargèrent de 
dettes; l'industrie et le commerce périrent ou bien peu s'en 
faut. 

A la mort de Charles-le-Téméraire, Louis XI essaya de s'em- 
parer de l'Artois et de la Flandre wallonne ; il assiégea et 
prit Arras, mais sa tentative sur Douai échoua le 16 juin 1479. 
En commémoration de cet heureux événement, on institua en 
1480 la procession solennelle en l'honneur de saint Maurand 
qui, sauf une légère modification de date, est aujourd'hui notre 
fête communale de Gayant. 

En 1529, par le traité de Cambrai, François I er , renonça à 
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tous les droits de suzeraineté de la France sur la châtellenîe 
deLille, Douai etOrchies; notre ville passa alors sous la domi- 
nation espagnole jusqu'en 1667. Cette période de calme relatif 
ne fut signalée que par de rares, événements. 

Dès 1530, le gouvernement des Pays-Bas ayant songé à 
créer dans ces contrées un centre de fortes études, particulière- 
ment théologiques, afin de repousser plus facilement les pro- 
grès de l'hérésie naissante, Douai, malgré les efforts de Louvaîn, 
et après* une longue enquête administrative et les négociations 
nécessaires avec le saint siège, fut choisi pour l'érection de 
la nouvelle Université; établie par lettres patentes de Phi- 
lippe II du 19 janvier 1361, et par une bulle du pape Pie IV 
du 6 janvier 1559 , elle fut solennellement inaugurée le 5 
octobre 1562, et jeta bientôt un grand éclat. 

Pendant les guerres civiles qui marquèrent la fin du XVI e 
siècle, Douai se montra fidèle à la foi catholique et aux rois 
d'Espagne; si en 1578, les gueux ou lespatriots, comme on les 
appelait, parviennent à l'aide d'une émeute à s'emparer du 
pouvoir, il ne dura que trois jours, du 15 au 19 octobre. Le 
16 avril 1579, une tentative qu'ils firent avec l'aide d'un cer- 
tain nombre de bannis, échoua complètement malgré des intelli- 
gences à l'intérieur. Mais en 1580, les bourgeois de Douai 
furent moins heureux; attirés en grand nombre par des 
traîtres sous les murs de Bouchain, dans 1 espoir de s'emparer 
de cette ville qui tenait alors pour les , États, attaqués à l'im- 
proviste par la garnison, ils furent presque tous tués ou faite 
prisonniers ; le nombre de ces derniers s'éléva à 414. Les con- 
séquences de ce triste événement se firent longtemps sentir. 

Nous ne trouvons plus rien qui mérite d'être cité dans l'his- 
toire de la ville jusqu'en 1667. En cette année Louis XIV, en 
guerre avec l'Espagne, s'empara de Douai le 7 juillet, après cinq 
jours seulement de siège qu'il dirigeait en personne. La capi- 
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tulation maintint tous les privilèges de la cité et y assura 
notamment l'exercice exclusif du culte catholique. 

Le traité d'Aix-la-Chapelle donna Douai à la France, mais 
lors de nos désastres à la fin du règne du grand roi, Malborough 
et le prince Eugène, à la tête des armées coalisées, s'empa- 
rèrent de notre ville défendue par d'Albergotti. Il fallut aux 
ennemis cinquante-deux jours de tranchée ouverte et des 
pertes énormes pour triompher du courage des troupes fran- 
çaises, peu secondées d'ailleurs peut-être par les populations 
(25 juin 1710). 

Mais en 1712, après la victoire de Denain, d'Albergotti mit 
le siège devant la ville, et en vingt-quatre jours de tranchée il 
la replaça sous la domination française, le 8 septembre 1712; 
le traité d'Utrecht, en 1713, assura définitivement Douai à la 
France, au sort de laquelle nous restons dès-lors fidèlement 
attachés. 

En 1714, le Parlement de Flandres fut fixé à Douai; sa sup- 
pression en 1771, pour faire place à un Parlement Hfaupeou, 
son rétablissement le 2 décembre 1774, au milieu de la joie 
générale, sont les derniers événements que nous ayons à signaler 
jusqu'en 1789. 

La suite de ces notices montrera quels profonds changements 
la révolution causa dans l'état de notre cité ; disons toutefois 
dès à présent que du moins Douai, s'il n'échappa point corn" 
plètement aux émotions populaires de l'époque, ne donna pas 
le triste^pectacle des flots de sang qui coulèrent dans des loca- 
lités voisines ("). Il le doit sans aucun doute à l'énergie 
dont ses citoyens surent alors faire preuve. 

Au moment où une fête brillante va rappeler l'une de ces 



■ 

(*) Cambrai et Arras principalement, sous la dictature du représen- 
tant du peuple Joseph'Lebon. 
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entrées solennelles que les souverains faisaient dans les villes 
de Flandre quand ils venaient après leur avènement recevoir 
le serment des bourgeois des communes et prêter celui de 
maintenir leurs privilèges, peut-être ne sera-t-il pas inoppor- 
tun de donner la liste de quelques-uns de ces événements, 
jusqu'à la conquête par Louis XIV. 

24 Mars 1254. — Marguerite, comtesse deFJandre, et Guy 
de Dampierre, son fils. 

13 Mai 1300 et 3 septembre 1314. — Philippe-le-Bel, roi de 
France. 

4 Mai 1355. — Jean-le-Bon, roi de France. 

19 Août 1383. — Louis de Maie, comte de Flandre. 

10 Mars 1384. — Philippe-le-Hardi, époux de Marguerite, 
comtesse de Flandre. 

25 Juin 1405. — Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, et 
Marguerite de Bavière, son épouse. 

6 Mai 1421. — Philippe-le-Bon, comte de Flandre. 

15 Mai 1472. — Charles-le-Téméraire , comte de Flandre. 

20 Février 1478 et 27 janvier 1482. — Maximilien d'Au- 
triche. 

2 Juin 1499. — Philippe-le-Beau, archiduc d'Autriche. 
15 Mai 1516. — L'empereur Charles-Quint. 

9 Août 1549. — Charles-Quint avec son fils Philippe, 
comte de Flandre, qui fut plus tard Philippe II. 

10 Février 1600. — Les archiducs Albert et Isabelle-Claire- 
Eugénie. 

Après ces préliminaires historiques, nous allons essayer 
de donner une idée générale de la ville dans son état actuel. 
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Douai est une ville forte du département du Nord, située 
à trente-trois kilomètres de Lille, quarante-un de Valen- 
ciennes, vingt-six de Cambrai, Vingt-ftinq d'Arras, trente-six 
de Tournay, qui est la ville de Belgique la pljis rapprochée, 
et enfin à cent cinquante-huit kilomètres de Paris. C'est le 
chef-lieu d'une sous-préfecture, d'une cour impériale, dont le 
ressort comprend les départements du Nord et du Pas-de- 
Calais, d'un tribunal de première instance, de trois justices 
de paix, de la quatrième conservation forestière, d'une aca- 
démie qui, outre le ressort de la cour impériale, s'étend de * 
plus aux départements de la Somme, de l'Aisne et des Ar- 
dennes; d'une faculté des lettres, et enfin d'une école d'artil- 
lerie commandée par un général de l'arme. Le recensement 
de 1861 lui donne une population de 22,819 habitants. 

L'arrondissement de Douai, dont la superficie est de 47,132 
hectares, renfermait, en 1856, une population de 106,155 
habitants ; il contient six cantons subdivisés en soixante-six 
communes. 

A l'époque de l'organisation de l'administration départe- 
mentale, et en vertu des lois du 7 février 1786 et 7 mai 
1800, le chef-lieu du département du Nord et la préfecture 
avaient d'abord été fixés à Douai ; mais, en exécution d'un 
arrêté du 22 juillet 1803, la préfecture fut transférée l'année 
suivante à Lille ; il n'existait alors, dans h département du 
Nord, que six arrondissements , celui de Douai renfermant, 
v non-seulement les cantons qui le composent aujourd'hui, 
mais encore ceux qui ressortissent à la sous-préfecture ac- 
tuelle de Valenciennes. Cette importante circonscription 
administrative fut scindée en 1824 et l'arrondissement de 
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Douai fut réduil aux proportions que nous venons d'indiquer. 
Mais, s'il est au nombre des plus modestes du département, 
soit sous le rapport de la superficie, soit sous celui de la 
population, il n'en est pas de même sous celui de l'agriculture, 
du commerce et de l'industrie, qui, depuis quelques années 
surtout, y prennent chaque jour de plus rapides développe- 
ments. C'est ce que démontrera la suite de ce petit volume. 

L'enceinte de Douai forme une sorte d'ovale irrégulier, ou 
plutôt d'ovoïde, dont le gros bout serait tourné vers le sud- 
ouest ou vers Paris, et le petit bout vers le nord-est ou vers 
Lille. On y accède par six portes, savoir : d'Arras, de Bé- 
thune ou d'Equerchin, d'Ocre ou du Polygone, de Lille ou 
Morel, de Valenciennes ou Notre-Dame, de Paris ou de Saint- 
Eloy et enfin par deux poternes d'eau ; il faut y ajouter les 
deux portes spéciales au chemin de fer et appelées porte du 
Midi et porte du Nord. La rivière de la Scarpe, qui prend sa 
source au-dessus d'Arras, traverse Douai dans le sens de sa 
plus grande longueur. Cette rivière est canalisée ; un système 
d'écluses existe à l'intérieur de la ville , près de l'entrée 
des eaux. On traverse la Scarpe sur huit ponts mobiles, la 
plupart d'une construction aussi solide qu'élégante, et presque 
tous accompagnés de passerelles fixes, destinées à la circula- 
tion des piétons pendant la manœuvre de ces ponts ( w ). 

Sur une partie de son parcours intérieur, la Scarpe est 
bordée de quais en pierres, garnis de balustrades de fer. Des 
travaux successifs transforment peu à peu le chemin de halage 
provisoire, établi dans le lit même de la rivière, en quais 
nouveaux qui formeront ainsi une ligne non interrompue. 

La Scarpe donne naissance à de nombreux cours d'eau qui 



(*) Jusqu'en 1821 , sept de ces ponts étaient en pierre. 
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entrecoupent la ville et dont quelques-uns font tourner des 
moulins, ou servent à d'autres industries locales. 

Il en est dans le nombre qui retracent encore aux yeux 
les enceintes successives de la cité et donnent ainsi la mesure 
de ses accroissements. Nous citerons comme exemple, le cours 
d'eau qui coupe la rue S l -Jacques contre l'hôtel du grand 
Cerf, à l'endroit appelé le pont S*-Jacques ; il passe en plusieurs 
endroits, sous les maisons, sous des rues, ou entre des ran- 
gées d'habitations, on le revoit près de la place S«-Nicolas. La 
contre partie de ce cours d'eau se trouve de l'autre côté de la 
Scarpe; cet ensemble reproduit la configuration de la vieille 
ville telle qu'elle était déjà en 1170. Ses remparts qui depuis 
le XIII e siècle étaient devenus insuffisants ou tombaient en 
ruines, furent remplacés aux XV e et XVI e siècle, par l'enceinte 
que les travaux de Vauban n'ont guère fait que compléter. 
En quelques endroits on retrouve encore des restes des vieilles 
murailles au pied desquelles couraient les eaux de ce fossé. 

La ville de Douai est très- vaste eu égard au nombre de ses 
habitants, elle renferme un grand nombre de jardins, ses rues 
sont droites et bien bâties. Cela se remarque surtout dans la 
partie de la ville située sur la rive droite de la Scarpe, depuis 
les abords de l'église S*-Pierre jusqu'à la sortie des eaux. Xes 
voies publiques s'y coupent pour ainsi dire à angles droits. 
C'est que cette partie de la ville est la plus moderne de toutes ; 
de môme que la plus ancienne se trouve sur la rive gauche de 
la Scarpe, aux alentours de la place S'-Amé et de la Petite- - 
Place (*). Les rues, dans ce quartier, sont aussi plus étroites et 
plus tortueuses. La partie intermédiaire, entre la ville primi- 
tive et ses derniers accroissements, celle qui renferme l'hôtel 
de ville, l'église S*-Pierre, le Palais-de-Justice, portait dans 



(*) La Petite-Place s'appelait au moyen-âge, place à Douaïeul. 
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l 

l'origine le nom de ville S^-Pierre, parce qu'elle formait la 
paroisse dépendant de la collégiale de ce nom. 

Parallèlement à la Scarpe, une longue artère traverse la ville 
de la porte de Paris à la porte de Lille, feur son parcours , 
d'environ deux kilomètres, elle prend successivement les 
noms de rue de Paris ou St-Eloi, de Bellain, de la Madeleine, 
S l -Jacques, Morel et de Lille ; la rue de Bellain se fait remar- 
quer particulièrement par sa largeur, ses beaux trottoirs et les 
élégants magasins qui la décorent d'un bout à l'autre. 

La ville de Douai est éclairée au gaz, depuis Tannée 1845. 
Si la modestie s'oppose à ce que nous fassions ici l'éloge du 
caractère et des mœurs des habitants, nous pouvons au moins 
dire qu'ils se sont toujours distingués par leur amour des 
lettres et des arts. Ce goût des choses de l'esprit précéda même 
rétablissement de l'Université, comme en font foi les réunions 
de poètes fondées, dès les environs de l'an 1330, sous le 
nom de Confrérie des clercs parisiens; mais c'est à partir sur- 
tout de 1562, que le développement intellectuel se manifesta 
dans Douai. Autour de l'Université naissante, vinrent rapide- 
ment se grouper six collèges et dix-huit séminaires où d'innom- 
brables écoliers s'abreuvaient aux sources de la science. 
Parmi Ces collèges, il faut citer spécialement les établisse- 
ments religieux où les Anglais, les Ecossais, les Irlandais ou 
Hibernois, comme on les appelait, venaient chercher dans la 
Flandre catholique l'instruction théologique que leur pays 
ne leur donnait plus et se préparer à des missions qui furent 
souvent le martyre. 

Aujourd'hui, si la ville de Douai n'est plus le siège d'une 
Université complète, elle a vu au moins se rétablir, en 1854 
(7 décembre), une Faculté des Lettres. Elle possède à côté du 
Lycée impérial et de l'Institution de plein exercice de Saint- 
Jean, plusieurs pensionnats déjeunes gens, une école normale 
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primaire, où l'on foi m o des instituteurs communaux, une 
école primaire supérieure et professionnelle, des écoles muni- 
cipales gratuites de musique, de dessin, de modelure, d'ar- 
chitecture industrielle et d'écriture, des écoles primaires d'en- 
seignement mutuel et des Frères des écoles chrétiennes. 

Pour les jeunes filles, on trouve la maison mère de la Sainte- 
Union et ses dépendances, plusieurs institutions laïques, des 
écoles communales, dirigées par les religieuses du Bon-Pas- 
teur ou de la Providence, un pensionnat, l'école normale des 
institutrices et une école communale, tous les trois sous la 
direction des religieuses de l'abbaye de Flines. 

On voit que l'instruction publique est, dans notre ville, 
organisée sur des bases aussi larges que libérales. 

Une société libre de littérature, d'agriculture et d'histoire, 
existe à Douai depuis le commencement de ce siècle; elle a 
publié de nombreux travaux ; depuis 1851 le comice agricole 
y est annexé. En 1804, les médecins, chirurgiejis et pharma- 
ciens formèrent une société médicale libre qui subsiste encore 
aujourd'hui. Une société Philharmonique, des sociétés cho- 
rales, une excellente musique communale, achèvent de prou- 
ver l'amour de nos concitoyens pour les choses de l'art et 
de l'esprit. 

Sous le rapport religieux, Douai se divisait avant 1790 en 
six paroisses : St-Amé, S l -Pierre, St-Nicolas, S*-Albin, Notre- 
Dame et S 4 - Jacques. Deux chapitres de chanoines ou collé- 
giales, existaient en outre à S^Amé et à S*-Pierre. On comp- 
tait dans l'enceinte de la ville, trois monastères de femmes, 
l'abbaye des Prés, l'abbaye de Sin, et l'abbaye de Paix. 
Quinze couvents d'hommes, treize couvents de religieuses (*). 



(*) La population des établissements religieux de Douai , s'élevait, 
en 1744, à 1,328 personnes y compris les domestiques. 
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De plus neuf abbayes d'hommes et deux abbayes de femmes, 
eurent dans la ville, à diverses époques, leurs hôtels ou refuges, 
pour s'y retirer, pendant les troubles de la guerre civile 
ou les invasions étrangères. Après la révolution, toutes les 
anciennes églises paroissiales de Douai furent vendues et 
détruites, à l'exception de Notre-Dame et de S'-Pierre, qui 
au rétablissement du culte devinrent le siège de nouvelles 
paroisses. Une troisième fut érigée, sous le vocable de St-Jac- 
ques, dans l'ancienne église des Récollets anglais. Il n'y a plus 
aujourd'hui que trois couvents d'hommes, savoir: les Frères 
de la doctrine chrétienne, établis en 1818, les Bénédictins an- 
glais, dont l'institution remonte, à Douai, à l'année 1603 
et les religieux de la S te -Union, d'institution récente. Quant 
aux pères Rédemptoristes établis en 1852, ils ont été dissous 
au commencement de cette année. Les congrégations de 
femmes sont au nombre de six : la maison mère des dames de * 
la S te -Union, pour l'éducation des jeunes filles ; les dames de 
Flines et les sœurs de la Providence, plus spécialement des- 
tinées à l'instruction des enfants pauvres; les sœurs de S te - 
Marie, pour le soin des malades ; les sœurs de Charité de S*- 
Vincent-de-Paul, et enfin l'ordre contemplatif des Carmélites. 

La ville de Douai se distingue par le nombre et la richesse 
de ses établissements de bienfaisance; la charité publique s'y 
exerce libéralement. Il nous suffira d'énumérer l'Hôpital géné- 
rai pour les vieillards, les infirmes et les enfants orphelins 
ou abandonnés ; l'Hôtel-Dieu pour les malades ; le bureau de 
Bienfaisance pour les secours à domicile ; le Mont-de-Piété ; 
les Asiles pour l'enfance, au nombre de trois ; la caisse d'Épar- 
gne ; les Associations des membres de la Légion-d'Honneur et 
des médaillés de S te -Hélène ; la société de Secours Mutuels 
pour les ouvriers ; la société de Charité privée de sainlVincent- 
de-Paul, etc., etc. 
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En outre quelques-unes des usines les plus importantes de 
la ville, ont organisé des caisse^ de secours et de prévoyance 
pour leurs ouvriers. 

Sous le rapport militaire, Douai est une des places les plus 
importantes du département. Sa fonderie de canons de bronze, 
Tune des trois qui existent dans l'Empire, son arsenal de cons- 
truction, ses vastes casernes d'artillerie et d'infanterie, en 
font comme le magasin principal de la défense de nos fron- 
tières du nord-est. 

Maintenant que nous avons dit quelques mots de l'histoire, 
de la topographie et des établissements publics de la cité, 
nous allons indiquer spécialement à l'étranger ce qu'elle pré- 
sente de plus remarquable. 
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PROMENADE 

DANS LES RUES DE DOUAI. 



Nous supposerons, pour la plus grande commodité du lec- 
teur, qui d'ordinaire arrivera à Douai parle chemin de fer, que 
la gare sera le point de départ de sa promenade. i 

Cette gare elle-même est située à l'intérieur de la ville, au 
pied du rempart et sur l'emplacement de l'ancienne abbaye 
de Stn, et du jardin de la Compagnie de serment des cauon- 
niers. Deux portes de nouvelle construction et des pont- 
levis, forment l'accès de la voie dans la ville. La porte, dans 
la direction de Lille et de Calais, s'appelle porte du Nord, 
l'autre s'appelle porte du Sud, et conduit soit vers Valen- 
ciennes et la Belgique, soit vers Paris ("). 

En supposant le voyageur dans la cour de la gare, le dos 



(*) Noos ayons donné plus haut la distance de Douai aux principales 
villes des environs par les voies de terre. En suivant le chemin de fer, 
ces distances sont: de Douai à Paris, 218 kil. — à Lille, 34 kil. — à 
Arras, «6 kil. — à Valenciennes, 36 kil. - à Cambrai, 40 kil. Le 
chemin de fer existe à Douai depuis Tannée 1844; 11 fut ouvert aux 
voyageurs le 1" avril 1816, et aux marchandises au mois de sep- 
tembre de la même année. — La gare couverte définitive fut construite 
en 1851. — La ligne du Nord avec ses embranchements, dessert, y 
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tourne a i édifice, il a devant lui, à droite de la rue qui fait 
face à l'entrée, les importants bâtiments de la Raffinerie Cen- 
trale. 

En sortant de la cour par la porte de gauche et en longeant 
le mur qui fait la clôture de la gare d'expédition des mar- 
chandises, on arrive à la belle promenade dite la Place Saint- 
Jacques. 

La partie de cette promenade la plus rapprochée du chemin de 
fer, est aussi comparativement la plus récente, plie remplace 
la rue du Point-du-Jour et d'anciens jardins qui s'étaient eux- 
mêmes établis sur le terrain d'un cimetière appelé le Pur- 
gatoire, supprimé dès avant 1789. 

L'autre partie de la «promenade, qui était à proprement 
parler la place Saint-Jacques, était plantée de vieux et très- 
beaux tilleuls et servait au jeu de balle dans les fêtes publi- 
ques., Là se trouvait, avant la révolution, l'église paroissiale 
de Saint-Jacques, Cette paroisse, du patronat de la collégiale 
de Saint-Pierre, fut érigée en juin 1225, pour la partie 
de la ville qu'on appelait la Neuve-Ville; elle fut placée 
sous l'invocation de Saint-Jacques, parce que Jacques Pain- 
mouillé, bourgeois de Douai, avait donné le terrain sur lequel 
le monument fut édifié. L'église fut vendue par l'État le 16 
juin 1798, et démolie en 1800. 



compris Paris, 128 stations, parmi lesquelles Douai occupait en 1860 
le 7* rang, quant au nombre de voyageurs (169,705); le 8* rang, pour 
le produit des voyageurs (447,548 fr. 24 c.) ; le 13' rang, pour le pro 
duit des marchandises à grande vitesse (57,518 fr. 40 c.) ; et le 12 
rang, pour le produit des marchandises à petite vitesse (710,528 fr. 
75 c). Les totaux de sût recettes (1 ,215,595 fr. 39 c), le place comme 
station de produit, la 13*, d'après les tableaux statistiques de la com- 
pagnie en 1860. 
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La promenade a été disposée, depuis quelques années, comme 
on la voit actuellement, sous l'administration de M. Maurice, 
maire. Elle se compose d'une grande allée centrale et de deux 
allées latérales moins larges, plantées d'ormes et de maron- 
niers, entre lesquels sont des pelouses de verdure et quelques 
massifs de fleurs. • 

En suivant la promenade, on voit à gauche vl 'Entrepôt des 
sucres, qui sert en môme temps de magasin général pour 
les marchandises, conformément à la loi du 28 mai 1858 
(voyez chap. Industrie). A droite, un peu plus loin, est une 
caserne d'artillerie, établie dans les bâtiments de l'ancien collège 
des Anglais ou du Pape. Cet établissement, fondé en 1568, par 
Guillaume Allen, depuis cardinal, était destiné à former des 
prêtres et surtout des missionnaires pour le rétablissement 
de la foi catholique en Angleterre. Dans l'espace de cinquante 
ans, 109 élèves de cette maison versèrent leur sang, pour la 
foi. Les constructions actuelles ne datent que de 1755. On 
remarque sur les trois façades qui entourent la cour, entre les 
croisées du second étage, les armoiries mutilées des familles 
de la Grande-Bretagne qui avaient contribué de leurs deniers 
à cette restauration. Les Anglais évacuèrent cette maison lors 
de la révolution française, elle leur fut rendue en 1801. On y 
créa alors une filature de coton ; l'établissement fut enfin 
vendu en 1834, à l'État, qui y établit des casernes, le magasin 
d habillements et le logement des officiers du génie de la 
place. 

Dans la cour de cette caserne on remarque un orme de grande 
dimension, c'est le seul spécimen qui existe encore des arbres 
de la liberté plantés à Douai lors de la première révolution. 

Presqu'au centre de la promenade est un kiosque ou pavillon 
dont le toit, soutenu par des colonnettes de fonte, supporte de 
nombreux becs de gaz. C'est là que pendant la belle saison, les 

m 
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musiques des régiments en garnison à Douai, exécutent plu- 
sieurs fois par semaine des morceaux d'harmonie. 

Quand on a parcouru la promenade dans toute sa longueur, 
on arrive à la grande artère qui traverse la ville d'un bout à 
l'autre et qui porte en cet endroit le nom de rue SWacques. 
• En la remontant à gauche jusqu'à la rue des Carmes, et en 
suivant cette dernière, on rencontre successivement le couvent 
des dames de S te -MAjiiB, dites Chariotes. Ces religieuses ap- 
pelées en 1825 à Douai, par M. Deforest De Lewarde, donnent 
à domicile des soins aux malades. Ce bâtiment est l'ancienne 
maison des pères de l'Oratoire. Ils s'y étaient établis en 1626. 
Leur dernier supérieur fut M. Primat, mort en 1816, arche- 
vêque de Toulouse. L'hôtel de la Sous-Préfecture se trouve 
un peu plus loin du même côté de la rue. Il avait été appro- 
prié primitivement par la ville, pour servir d'hôtel au gou- 
verneur, vers 1733. A la révolution, ce fut une imprimerie 
particulière, et il fut racheté en 1813 par l'État. 

Dans la même rue des Carmes, mais du côté droit, une 
façade dont la porte monumentale est décorée de deux grandes 
colonnes, est celle de l'École normale primaire pour les insti- 
tuteurs du département du Nord. Ce bâtiment avait été cons- 
truit en 1786-87, sur un terrain provenant de l'abbaye de 
Marchiennes, pour l'établissement d'une fabrique de faïence, 
dite de grès anglais, dont les produits sont encore recherchés 
maintenant des amateurs pour leurs formes élégantes. 

Après l'Ecole normale se trouve, dans les bâtiments de 
l'Ancien couvent des Carmes déchaussés, établi à Douai en 
1615, la Manutention militaire, où se fabrique le pain né- 
cessaire à la consommation journalière de la garnison. En 
face de la Manutention est 1' hôtel Pamart, où logea le roi 
Charles X, lors de son passage à Douai, le 6 septembre 1827, 
et qui se distingue du côté du jardin par une façade décorée, 
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dans le style du XVIII e siècle, de guirlandes et de bustes. 
C'était une ancienne résidence parlementaire qui fut bâtie par 
M. Hennecrrt de Briffœil, nommé président à mortier en 1729. 

La rue des Carmes conduit dans la rue des Trinitaires. En 
tournant à droite dans cette dernière, on apercevra presqu'au 
coin de la rue St-Jean, de grands bâtiments occupés par le 
collège ecclésiastique qui en porte le nom. Il a été établi, il y 
a quelques années, dans l'ancien hôtel de la famille Taffin, sur 
le terrain autrefois occupé par le couvent des religieuses 
\ Brigittines. 

La porte décorée, qui dans la rue des Trinitaires fait face 
à la rue S*-Jean, et les bâtiments qui suivent forment des 
dépendances de l'Hôpital-Général. On arrive à la porte prin- 
cipale de celui-ci en suivant la rue jusqu'à son extrémité. On 
se trouve près d'une place plantée d'arbres, appelée Place 
Jemmapes. Le voyageur a en face de lui les deux tours d'une 
des portes de la ville, dite porte Notre-Dame et ancien- 
nement Vacqueresse. Otf lit au-dessus de l'entrée de la voûte, 
l'inscription suivante en caractères gothiques : 

Mil cccc chinquante trois. 
D'avril xv jours, an ou mois. 
De celte porte par devise, 
Tute pierre premièrement mise. 

Les bâtiments placés au-dessus de la porte servent de prison 
militaire. A gauche de la place en regardant la porte, on a la 
grande façade de l' Hôpital-Général (voir page 55) et à droite 
l'église gothique de Notre-Dame (voir page 59). 

Après avoir visité en détail cette église, la plus ancienne 
que possède encore notre cité, et dans laquelle se trouve le 
magnifique polyptyque d'Anchin (voir page 62), le voyageur se 
dirigera par la rue Notre-Dame vers la Grande-Place. 



Digitized by Google 



32 NOUVEAU GUIDE 

Elle forme un rectangle presque régulier, sur le côté-sud 
duquel est un édifice communal appelé le Dauphin. Le rez- 
de-chaussée est occupé par un corps-de-garde ; au premier étage 
règne un grand balcon ; la façade entière est décorée de tro- 
phées, de guirlandes et d'autres ornements du XVIII e siècle. 
C'est dans ce bâtiment que se trouvent les salles d'audience 
des justices-de-paix, et plusieurs écoles gratuites de musique, 
de dessin, etc., établies aux frais de la ville. L'hôtel actuel fut 
commencé en 1754, sur les plans de M. de Montalay. C'était, 
dès avant 1614, une hôtellerie à l'enseigne du Dauphin. 
Le tribunal, dit de la Gouvernance, tenait, avant 1790, ses 
séances au premier étage du monument, qui en 1794 prit 
le nom de pavillon de VËgalitè. 

On aperçoit de la Grande-Place l'élégant Beffroi qui sur- 
monte les bâtiments de PHôtrl-db-Ville, et on y parvient en 
descendant la rue appelée rue de la Halle ou rue de la Mairie 
(sur l'Hôtel-de- Ville et le Beffroi, voir page 69). En traversant 
la cour de cet édifice communal, on se trouve dans la rue de 
l'Université, anciennement rue du Mont-de-Piété, à 1 extré- 
mité de laquelle s'étend la façade du Mtiment destiné à la 
Faculté des Lettres et a l'Académie. Il est construit en 
briques encadrées de pierres blanches, avec un avant-corps 
formant péristyle ; sa déc jralion, de restauration moderne, est 
dans le goût de l'époque de Louis XIII. Il contient, au pre- 
mier et au deuxième étage, les logements du Recteur de 
l'Académie et duDoyen delà Faculté: au-dessous, des bureaux, 
des salles d'examen, un petit amphithéâtre et un grand amphi- 
théâtre pouvant contenir environ 500 personnes; c'est dans 
celui-ci que se font plusieurs cours et les solennités acadé- 
miques. Cinq professeurs distingués sont chargés de faire des 
leçons publiques sur les parties les plus élevées de l'enseigne- 
ment pour : 1° l'histoire; 2° la littérature ancienne; 3° la 
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littérature étrangère ; 4° la philosophie ; 5° la littérature fran- 
çaise. Ces cours, depuis qu'ils ont été inaugurés, ont toujours 
été suivis par un public nombreux. 

Presque en face de l'extrémité de h rue de l'Université, 
mais dans celle de la Comédie, qui la coupe à angle droit, se 
trouve la salle de Spectacle. Cette salle fut acquise par la 
ville en 1810, elle fut depuis lors, restaurée et machinée à 
plusieurs reprises. M. Ciceri père fut chargé, de 1813 à 1838, 
d'en peindre les principales décorations et les sujets qui or- 
naient le plafond et les devants des loges. Depuis cette époque, 
de grands travaux ont permis de représenter sur cette scène 
plusieurs des ouvrages importants du répertoire moderne, 
et la salle a repris sa fraîcheur, sous la direction de MM. 
Séchant et Desplechin. Le péristyle, élevé au dessus du ni- 
veau de la rue par un large perron, est déebré de colonnes 
engagées d'ordre ionique. C'est dans la salle de spectacle que 
se donnent les concerts de la saison du printemps ; c'est 
encore cette même salle, transformée, grâce à un mécanisme 
ingénieux en une salle de bal, qu'on ouvre le jour classique 
du Mardi-Gras, aux pierrots et aux débardeurs douaisiens. 

En descendant la rue de la Comédie jusqu'à l'ancienne 
place Saint-Nicolas, maintenant presqu' entièrement rem- 
plie par les bâtiments de la salle d'Asile et d'une École com- 
munale, on tourne à droite dans la rue des Foulons, où 
l'étranger remarquera, à main gauche, au N° 20, une ancienne 
maison, dont la façade de briques actuellement couverte d'un 
épais badigeon était originairement en briques encadrées de 
pierres blanches, qui en forment toute la partie ornementale. 
La grand'porte est cintrée; les deux battants qui la ferment 
appartiennent à la même époque que la maison, ils sont garnis 
de très grosses têtes de clous en relief, et au milieu un triton 
sculpté ligure avec ses membres inférieurs écailleux et con- 
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tournés une sorte de colonne. Au-dessus est une niche creusée 
dans la muraille, elle repose sur une frise de feuillages, elle est 
encadrée d'ornements ou arabesques. Les fenêtres du rez-de- 
chaussée sont entourées de moulures en fort relief et imitant 
ce qu'on a appelé des grecques. A la clef de voûte de ces 
fenêtres sont sculptées des têtès fantastiques. Des cartouches 
contenant des ornements divers viennent plus haut et d'autres 
plus petits, accompagnés d'une frise, surmontent les fenêires 
du 1 er étage. Cette maison, habitée actuellement par un pro- 
priétaire, a conservé la distribution intérieure des chambres ; 
c'est un curieux spécimen de l'architecture domestique dans 
les Pays-Bas au XVII e siècle. La date 1649 est facilement lisi- 
ble sur la façade. Sur l'emplacement de cette maison existait, 
en 1560, l'hôtel de la famille de la Tramerie et il est probable 
qu'il fut reconstruit par un de ses membres, tel que nous le 
voyons aujourd'hui. Au milieu du XVIII e siècle, il devint la 
propriété du maréchal-de-camp d'artillerie Jean Etienne de 
Thomassin, de qui il est passé héréditairement aux posses- 
seurs actuels. 

De l'autre côté de la rue, au n° 31, dans labrasserie qu'où 
appelait autrefois brasserie des Minimes, et qui dépendait du 
couvent des religieux de ce nom, on voit au fond de la cour 
une antique tourelle à pans coupés dont la porte d'entrée est 
surmontée d'un écusson fruste. Si l'obligeance du propriétaire 
permet au voyageur de gravir l'escalier, il trouvera au fond 
d'un magasin au 1 er étage un autre reste, plus remarquable 
encore, des habitations de nos aïeux : c'est une antique che- 
minée dont le vaste manteau de pierre est couvert de sculp- 
tures du XVI e siècle. La partie inférieure est en grès, elle 
porte sur le devant un écusson entre deux banderolles ; on y 
lit cette inscription gravée eu creux : 
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Scia inflammat m vero œdificat. 



On sait que le mot charitas formait le corps des armoiries 
ou de la devise des Minimes. La partie supérieure de la che- 
minée, sur une hauteur de plus d'un mètre, est en pierre 
blanche, elle est divisée, par quatre pilastres couverts d'ara- 
besques, en trois compartiments. Celui du milieu offre en 
sculpture de haut relief l'écusson de l'Empire soutenu par deux, 
lions et surmonté de la couronne fermée. Les deux comparti- 
ments à droite et à gauche contiennent chacun une colonne 
ornée, autour de laquelle flotte une banderolle. Les deux 
chambranles sont aussi sculptés : d'un côté se trouve un 
écusson surmonté d'un casque avec ses lambrequins et portant 
une fasce sommée d'un lion, de l'autre côté, un ange soutient 
un écusson en losange mi-parti des armes précédentes et 
& autres assez frustes, dans lesquelles cependant on peut distin- 
guer une roue et des chevrons. La date de ce travail ne peut 
être douteuse, elle accuse l'époque de Charles-Quint. Quant 
aux armoiries, elles désignent un membre de la famille 
essentiellement douaisienne des Duhem, seigneurs d'Oby. Or 
Marc Duhem fut bailli de Douai de 1545 à 1556. Il serait 
peut-être raisonnable de voir dans cette cheminée un vestige 
de la magnifique habitation de ce personnage. Il faut remar- 
quer d'ailleurs que les Minimes ne se sont établis v à Douai 
qu'en 1624. C'est donc seulement à partir de cette époque 
que cette maison leur a appartenu, et ils avaient probablement 
substitué leur devise à celle des précédents possesseurs. 

La rue des Foulons aboutit à la rue de la Mairie ou de la 
Halle, que le voyageur devra remonter vers l'Hôtel-de- Ville 
pour se rendre à I'église Saint-Pierre, en tournant à gauche, 
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par la rue des Procureurs (anciennement des Femmes-Gisantes) 
et la rue Saint-Pierre (voir la notice particulière). 

En sortant de l'église par le grand portail, on trouve, à 
main droite, à l'entrée du clos qui confine le mur nord du 
monument et qui formait autrefois l'âtre de l'église Saint- 
Pierre, une grande maison actuellement à usage de restaurant. 
Elle est surmontée d'un fronton en pierres blanches sculptées, 
représentant des enfants ou des génies, qui chantent et jouent 
de divers instruments. C'était, avant 1790, la maîtrise de la 
collégiale de Saint-Pierre. On attribue ces sculptures, tantôt 
à Wacheux, tantôt à l'un des Bra, tous deux artistes douai- 
siens. 

En face du portail de Saint-Pierre, s'étend une large rue 
qui descend rapidement vers la Scarpe. A quelques pas de 
l'église, et à gauche, on s'arrête avec intérêt devant une 
maison, connue à Douai sous le nom de Maison espagnole 
ou Hôtel des Remy. Il est bien difficile d'en donner une idée 
suffisante par une simple description ; mais c'est certainement 
une des plus splendides de ces constructions particulières que 
le XVII e siècle avait érigées en si grand nombre dans nos con- 
trées. Elle porte la date de 1615 et elle fut restaurée avec 
beaucoup de bonheur en 1856. La façade, terminée par un 
pignon, se distingue surtout par l'élégance que la renaissance 
espagnole à su imprimer à ses édifices. Au-dessus du rez-de- 
chaussée, s'élèvent deux étages jusqu'au niveau du pignon ; 
à partir de là, la façade se rétrécit en pyramide, ce qui ajoute 
à la légèreté et à l'originalité de l'ensemble. Elle est décorée, 
dans sa partie inférieure, de pilastres cannelés, au-dessus 
desquels de légères colonnes en avant-corps reposent sur des 
têtes soigneusement sculptées. Au deuxième étage les colonnes 
se répètent en retrait. Les deux étages du pignon sont simple- 
ment ornés de moulures. Des cartouches, tous différents et 
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des frises, complètent cet ensemble décoratif; les sculptures 
sont en pierres blanches. Elles se détachent sur une paroi de 
briques rouges. Le rez-de-chaussée seul est en grès taillés et 
sculptés. 

Il faudra comparer maintenant cette maison avec celle que 
nous avons décrite rue des Foulons. Peu d'années séparent 
leur construction , et le style est complètement différent. Le 
style de celle-ci est léger, vif et pimpant comme les brillants 
seigneurs de la cour espagnole, celui de l'autre a déjà quelque 
chose de la raideur et de la pompe du grand siècle. Quoiqu'en 
1649, Douai n'eût pas encore été conquis par les Français, 
l'influence de la grande nation envahissante s'était déjà mani- 
festée. On se sent au contraire plutôt au XVI e siècle, en con- 
sidérant la maison espagnole , ainsi que la nomme le peuple. 
Nous ne la quitterons pas sans avoir vu la tourelle avec sa 
vieille girouette qui s'élève au-dessus des toits, et sans avoir 
donné un coup-d'œil , de l'autre côté de la petite ruelle, à un 
des derniers exemples de ces antiques demeures, construites 
en bois et à pignon, qui donnaient autrefois, à quelques-unes 
de nos rues, un cachet si pittoresque. 

En achevant de descendre la rue du Clocher-St-Pierre, dans 
laquelle nous nous trouvons actuellement , on arrive au 
Palais-de-Justice, dont la description détaillée se trouve 
à la page 86. 

Dans la rue qui fait face à l'entrée principale, on aperçoit 
le portail de la chapelle construite il y a quelques années 
dans le style pseudo-roman , à l'usage de la congrégation des 
Pères Rédemptoristes ; ils s'étaient établis à Douai en 1852 
et leur maison a été fermée en 1861, par ordre de l'adminis- 
tration. 

Parallèlement à la Scarpe et à partir de la façade du Palais- 
de- Justice, on suit les bâtiments de celui-ci dans la rue qui 
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porte son nom. A l'extrémité de cette rue on entre, à gauche, 
dans la voie publique appelée La Cloris. A droite se trouve 
le Marché-au-Poisson. Au coin des rues de la Cloris et du 
Palais, on remarquera une façade ornée de colonnes , et qui 
forme maintenant plusieurs maisons distinctes. Un fronton, 
décodé en outre de deux statues couchées, montre une poule 
sculptée en bosse sur la pierre. Une anecdote douaisienne se 
rapporte à cette demeure. On raconte qu'à la fin du siècle 
dernier, un bourgeois appelé Poulie, auquel une petite fortune 
avait tourné la tête, voulut laisser à la postérité le souvenir 
de son nom. Il se construisit, en conséquence, cette ambi- 
tieuse habitation et y appliqua l'espèce de rébus que nous 
venons de décrire. De l'autre côté de la rue, un voisin plus 
modeste mais avisé, bâtissait sa demeure. Arrivé à la cor- 
niche, il y fit sculpter un renard parfaitement visible encore 
et qui regardant la poule d'un air narquois, semble se dire : 
« Renard croquera la poule. » Si la tradition est exacte, le pro- 
verbe fut vérifié et le voisin serait bientôt devenu le proprié- 
taire de la maison, à, peine terminée, de l'imprudent Poulie. 

On ne traversera pas la Place du marche aux Poissons , 
sans remarquer les façades régulières qui forment deux de ses 
côtés. Elles sont formées de pilastres Louis XVI, reposant sur 
des consoles ; à l'extrémité de la place se trouve le Minck 
espèce de hangar, où se vend à la criée le poisson, qu'aupa- 
ravant les chasse-marée et maintenant le chemin de fer, four- 
nissent à. la consommation locale. Le mot Minck, corruption 
du flamand Myn, signifie mien ou à moi; c'est le mot que 
prononcent encore aujourd'hui les adjudicataires, pour arrêter' 
le crieur pendant la vente- en gros. Cette petite construction 
date de 1763. 

En traversant le marché, on se trouve en face d'une petite 
chapelle qui remonte presqu/aux origines delà cité douaisienne. 
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Sa façade mutilée, montre encore les deux chapiteaux qui la 
décoraient et qui révèlent le style architectural du XIV e siè- 
cle. Cet édicule, s'appelait la chapelle Ste-Catherine au 
Chatel, et fut bâti par la famille des Duhem, seigneurs d Auby, 
qui donnèrent pendant le XV e et le XVI e siècle des échevins, 
des chefs du Magistrat à la ville de Douai et un bailli en 
1545, comme on Ta vu plus haut. A côté de là existait au- 
trefois le Chatel bourgeois , hôtel de ville primitif de nos 
aïeux, remplacé au commencement du XV e siècle par les cons- 
tructions qu'on admire aujourd'hui dans la rue de la Mairie. 

L'église, dont on aperçoit la, façade sur le quai, au coin de 
la rue, et qui forme maintenant un magasin de bois, est celle 
de l'ancien couvent des Dominicains, établi à Douai par la 
comtesse Marguerite de Dampierre, dès l'an 1232, selon plu- 
sieurs auteurs, mais certainement avant 1270. Cette église, 
du reste, ne date que de 1785, elle ne présente rien de remar- 
quable ; celle qui la précédait renfermait de nombreux et su- 
perbes tombeaux, notamment de la famille de Luxerabourg- 
Fiennes ; une autre pierre tumulaire, celle de Claude de Carnin, 
et d'Honorine d'Esclaibes, sa femme, maintenant déposée au 
musée, provient de la même église. 

Sur le quai, entre le pont qui fait face aux Dominicains et 
celui du marché au Poisson ou de la Massue, à droite, quelques 
ruines qu'on aperçoit dans les jardins de la maison n° 4, rap- 
pellent le plus ancien monument de Douai, la vieille tour 
que les chroniqueurs ont appelée Tudor ou tour des Creux 
et qui fut le premier point fortifié, le vrai berceau de la ville. 
Elle parait avoir formé un quadrilatère de soixante mètres en- 
viron de long sur trente de large, construit en grés massifs, 
et assis sur une motte artificielle. L'une des petites faces 
regardait la rivière. Les murs, très-épais, contenaient à leur 
intérieur une galerie qui faisait le tour du bâtiment et abou- 
tissait à quatre escaliers posés dans les angles. 
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On voit encore aujourd'hui la forme assez nette de deux des 
côtés de la motte ; on peut aussi entrer dans un corridor dont 
la voûte a été refaite et on aperçoit alors une des sept meur- 
trières qui ont survécu au temps. Le corridor al». 25 c de 
large, la meurtrière 1 m . 70 c . d'ouverture sur 3 m . environ de 
profondeur, ce qui donne l'épaisseur de la muraille ; la face 
externe de celle-ci vers le pont de la Massue est revêtue de 
grès, le reste est composé de pierres noyées dans un mortier 
aussi dur qu'elles. 

Cette construction est probablement antérieure au VII e 
siècle. 

Au pied de ces antiques murailles coulait autrefois une fon- 
taine , maintenant transformée en pompe publique et qu'on 
appelle Fontaine S*-Maurand, du nom d'un des anciens 
seigneurs, protecteur et patron de la cité ; on prêtait à ses eaux 
des propriétés particulières, et le souvenir du culte druidique 
y entretenait encore, au XVII e siècle, des pratiques supers- 
tieuses; on venait boire à la fontaine, ou même s'y baigner, 
pour obtenir des guérisons miraculeuses. Le clergé condamna 
ces pratiques, et en 1682, nous voyons les échevins accorder 
une modération à l'adjudicataire de la ferme de la fontaine, 
parce que ces défenses diminuaient ses bénéfices. 

A quelques pas de la fontaine S l -Maurand, s'étend la place 
S 1 -Amé, ornée d'allées circulaires de maronniers. C'était là 
que s'élevait autrefois l'antique collégiale du même nom, qui 
avait remplacé le monastère des Bénédictins venus de Merville 
vers 870. Cette église avait été illustrée par le miracle arrivé 
le 14 avril 1254 et dont le clergé de la paroisse actuelle de 
St-Jacques fait encore chaque année la commémoration par 
une procession solennelle. Dans une chapelle attenante à 
l'église on conservait l'hostie miraculeuse. La collégiale a été 
détruite en 1798 et un marché se tient maintenant sur son 
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emplacement. L'enclos de St-Amé et les maisons qui en dépen- 
daient, relevaient, en 1789, du conseil d'Artois pour la juri- 
diction, en vertu de privilèges plusieurs fois renouvelés par 
les souverains des Pays-Bas, quoique Douai fit partie de la 
Flandre. 

Près de la place St-Amé, à main gauche, en venant du pont 
des Dominicains, au haut d'une légère élévation, se trouve la 

FONDERIE IMPÉRIALE DE CANONS DE BRONZE (voir p. 92). Os 

bâtiments ont remplacé ceux de l'ancien château de Douai et 
du collège dit du roi. On arrivait au château par l'étroite 
ruelle des Moudreurs, dont une branche, fermée aujourd'hui, 
passait derrière la vieille maison à pignon du coin de la place. 
C'est par là qu'en 1501 Marguerite, duchesse de Bourgogne et 
princesse douairière de Savoie, fit son entrée solennelle dans 
le château des seigneurs de la Flandre. Le collège du roi lui- 
môme n'avait d'ailleurs été établi, après la fondation de l'uni- 
versité de Douai, que sur une partie de l'ancien château. 

La rue sinueuse qui longe la façade de la fonderie et qui 
porte son nom, n'existe que depuis 15'68 ; elle aboutit à la rue 
d'Arras, en face de la grille du jardin des plantes, qui est 
en même temps le siège des réunions de la société impériale 
et centrale d'agriculture, sciences et arts du département du 
Nord (voir sur ces deux établissements la page 99). 

En sortant du Jardin des Plantes et en descendant à gauche 
la rue d'Arras, on arrive à celle d'Equerchin , qui se distingue 
par de grands et beaux hôtels. En suivant cette dernière à 
peu-près jusqu'au tiers de sa longeur, on trouve sur le rang 
de droite l'entrée de la petite rue des Vierges, ainsi appelée de 
l'ancien couvent des religieuses de Ste-tatherine de Sienne. 
Dans celle-ci, au n° 8, on voit , transformé en auberge et mal- 
heureusement fort dénaturé, le Refuge de V Abbaye des Cha- 
noines réguliers de l'Ordre de St-Benoit située à Hénin- 
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Liètard. Les guerres presque incessantes qui à certaines épo- 
ques ont désolé ces contrées, exposaient les monastères placés 
hors des villes, à tous les désastres. Aussi possédaient-ils 
presque tous, dans les villes les plus rapprochées, des demeures 
spacieuses que les moines ou les religieuses venaient habiter 
dans les temps de périls et où ils apportaient les corps saints, 
les ornements précieux de leurs églises et le trésor de l'abbaye, 
cest ce que l'on appelait des refuges. 

Celui d'Hénin-Liétard est construit en briques : une galerie 
couverte, dont les arcad s étaient soutenues par des colonnes 
monolythes en grès bleu, a été récemrnment murée ; un car- 
touche en pierre blanche porte encore la date de 1623. Cet 
hôtel occupait presque tout ce côté de la rue avant 1794. 

Par la rue des Récollets anglais, qui donne dans la rue des 
Vierges, on accède à la petite, mais gracieuse Eglise parois- 
siale de S^Jacques (voir p. 102). 

En face du portail, et séparé de la rue par un petit bras 
de laScarpe, s'élève un grand hôtel entouré de jardins; il 
servit de demeure au fameux baron de Tott, lieutenant du roi 
à Douai, de 1785 à 1790, si connu par ses voyages en Pologne, 
en Tartarie, en Turquie, et parla mission que le gouvernement 
de Louis XVI lui confia en Orient. La façade principale de 
l'hôtel et son entrée monumentale surmontée de colombes 
sculptées se trouvent dans la rue S l -Julien. 

La continuation de la rue des Récollets anglais porte le nom 
de rue des Pierres, ou du pont des Pierres. Le voyageur 
y passera devant la maison n" 3, où l'on aperçoit encore 
quelques dates et emblèmes maçonniques. C'est 1 ancien sémi- 
naire Moulart, fondé en 1598 par Févèque d'Arras de ce nom, 
en faveur de pauvres étudiants. En 1807, la loge des Francs 
Maçons, dite de la parfaite union à l'Orient de Douai, y éta- 
blit son siège. Celte loge remonte à 1755, mais la maçonnerie 
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existait à Douai à des époques beaucoup plus reculées. Ses 
travaux passent pour avoir, eu beaucoup d'éclat. Les grandes 
cérémonies et les fêtes maçonniques se célébraient dans le Joli- 
ment formant l'ancienne chapelle du séminaire. La grande 
salle du rez-de-chaussée est décorée et peinte dans le style 
égyptien, d'une manière assez remarquable. La loge a été fer- 
mée en 1832 ; le local a été vendu en 1860 et forme maintenant 
une propriété particulière. On voit encore, encastrée dans la 
muraille de la maison, sur le jardin, une grande pierre lumu- 
laire provenant de l'ancienne chapelle du Temple, à Douai. 
Elle consacre le souvenir de Guillaume Caoursin. chevalier de 
Tordre de S l -Jean de Jérusalem, mort en 1455, commandeur 
de Dourges et de Montdidier et gouverneur de la commanderie 
de Hautavesne dont relevait la maison de Douai. 

La rue des Pierres conduit a celle de S^Albin sur laquelle dé- 
bouche la place dite de la Prairie, où se trouvent l' Hotel-Dieu 
et i/hopital militaire (voyez page. 107) A l'extrémité de la 
rue on aperçoit, à main gauche, une vaste église, c'est celle de 
l'ancienne Chartreuse de Douai; ce couvent, demeuré encore 
presque intact, tel qu'il était avant la révolution, mérite 
d'être visité par les étrangers ; ses bâtiments servent de maga- 
sins â l'artillerie ; on en trouvera une notice plus détaillée à 
la page 111. 

De l'autre côté de la rue S l -Albin, sont les bâtiments du 
collège des Bénêdictins Anglais dont l'entrée se trouv e dans 
lame S*-Benoit (voyez page 115). Celle-ci aboutit à une place 
plantée d'arbres, nommée place St-Vaast, et qui s'étend le 
long de la Scarpe; sur cette place sont situées la caserne de 
gendarmerie et la prison comprenant les maisons d'arrêt et de 
justice: sur le côté de la place, perpendiculaire à la façade 
de la prison, on voyait, tout récemment encore, l'entrée de 
l'ancien et important collège de S^Vaast , fondé en 1619, 
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par l'abbé Dom Philippe de Caverel, de S l -Vaast d'Arras. Au 
lieu de ses vastes bâtiments , de ses jardins et de ceux de 
Y Abbaye des Près ( monastère des femmes de Tordre de 
Citeaux) commence à s'élever, sur les bords de la Scarpe, 
tout un quartier nouveau, aux rues spacieuses, aux de- 
meures élégantes, et qui remplira l'espace compris entre la 
place SMTaast et les remparts de la ville, l'abattoir et la 
rivière. 

Ensuivant le quai en construction et en passant sur le double 
pont-levis de l'Abbaye des Prés , le voyageur parvient à la rue 
des Wetz, par une grande porte monumentale qui fut celle 
du monastère. L'ancienne abbaye avait été acquise après la 
révolution, par un fournisseur des arméés françaises, devenu 
millionnaire; d'immenses jardins embellis de statues et de 
pavillons en faisaient presqu'une résidence princière. Il serait 
difficile, pour ceux qui ne les ont point vus, de s'en faire 
aujourd'hui une idée, en présence des champs de pommes de 
terre et des constructions informes ou bizarres qui les rem- 
placent. Quant à l'Abbaye des Prés elle-même, on aura d'ail- 
leurs une idée de sa richesse et de son importance , quand on 
saura que le bel hôtel n.° 73 de la rue des Welz n'en était, 
avant 1790, qu'une dépendance extérieure, destinée à recevoir 
les hôtes du couvent, les parents qui venaient visiter l'abbesse 
ou les religieuses. 

L'extrémité de la rue des Wetz et celle qui en forme le 
prolongement sont .occupées par d'importants établissements 
militaires vers lesquels nous reviendrons tout à, l'heure. Quant 
à présent, nous traverserons le terrain qui s'étend à gauche, le 
long de la Scarpe : c'est I'esplanade affectée aux usages de 
l'artillerie. A son extrémité nord, derrière une palissade, dans 
une fosse profonde, on conserve sous l'eau une partie des 
bois que l'on met en œuvre il l'arsenal. Le long du quai s'é- . 
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lèvent les magasins aux fourrages pour la cavalerie. On arrive 
ainsi à la voûte par laquelle la Scarpe sort de la ville. En 
longeant le rempart, à l'intérieur, à droite, puis en passant 
près du magasin à poudre , on arrive aux bâtiments du 
temple, ancienne propriété des chevaliers de Malte ou de St- 
Jean-de-Jérusalem , qui remplacèrent les Templiers (voyez 
page 122). Sur le terrain qui s'étend en face de ce souvenir 
d'un ordre illustre détruit, on a bâti une vaste cité ouvrière 
et quelques pas plus loin, on se trouve devant la caserne de 
saint-sitlpice , occupée par une partie de l'infanterie de la 
garnison : c'était autrefois un prieuré, dépendant de l'abbaye 
d'Anchin, et qui fut converti en casernes après la conquête de 
Douai par Louis XIV. Elles furent reconstruites en 1720- 
1721, mais la façade et les deux ailes ne datent que de 1736 
à 1740. A la caserne confinent les bâtiments de l'arsenal. Nous 
les suivrons le long de l'Esplanade, sur laquelle nous nous 
retrouvons, et en tournant à gauche, par la rue Gamez, bordée 
exclusivement par l'arsenal et les murs d'une vaste caserne, 
nous arriverons à l'extrémité de la rue des Ecoles ; on y 
trouve, à gauche, les beaux bâtiments du Lycée (voir page 
127), et à droite l'entrée principale de la caserne d'artille- 
rie, dite de marchiennes. Après la prise de Douai par les 
Français en 1667, le collège public que la riche abbaye de 
Marchiennes avait fondé en cet endroit, comme annexe aux 
cours de l'Université, fut acquis par la ville, et affecté au 
logement des troupes ; mais depuis moins de vingt années, ce 
quartier a été entièrement transformé. Les façades de rues 
entières ont disparu pour faire place à des pavillons symé- 
triques à l'épreuve de la bombe et qui occupent un vaste 
rectangle, entre les rues des Malvaux, des Wetz, Gamez et 
des Ecoles. x 
Si le voyageur veut descendre cette dernièré rue, il trouvera 

3* 
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aucoin de celle des Malvaux,àmain 4 f droite, Técole d'artillerie 
où se font des cours spéciaux pour les militaires de l'arme ; 
c'était, jusqu'en 1767-1771, le Public, comme on l'appelait, 
c'est-à-dire le local primitif consacré à l'Université. Parallèle- 
ment à la rue des Malvaux s'étend, du même côté de la rue des 
Ecoles, la rue des Bonnes, où, dans les bâtiments de l'ancien 
couvent des Ecossais, a été établie, il y a quelques années, 

LA MAISON MÈRE DE l/ORDRE DES RELIGIEUSES DE LA SAINTE- 
UNION. Cette maison, dont les rapides développements sont 
connus , a une chapelle de style gothique, malheureusement 
assez peu satisfaisante à l'œil. 

Le voyageur devra alors retourner sur ses pas et par la rue 
de la Charte ou des Jésuites, qui fait face à la rue des Mal vaux, 
il parviendra au musée, dont la description fera le sujet d'un 
article détaillé (page 132).' En sortant de ce bel établissement, 
quelques pas lui suffiront pour se retrouver sur la place saint- 
jacques, presque à son point de départ. Nous quitterons ici le 
voyageur , en le remerciant de l'attention qu'il a bien voulu 
nous prêter et avec l'espoir d'avoir rempli, à sa satisfaction, 
ou du moins autant qu'il dépendait de nous , notre office de 
cicérone. 
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PROMENADE 



SUR LES REMPARTS DE DOUAI. 



Si l'étranger qui visite notre ville peut disposer pendant 
son séjour de quelques instants d'une belle journée, il fera 
bien d'en profiter, pour suivre l'enceinte des fortifications au 
haut des remparts. Il se formera ainsi , une idée d'ensemble de 
l'aspect général de Douai ; il se rendra compte, s'il ne le sait 
pas encore, de ce qu'est une place de guerre, avec ses différents 
systèmes de défense et enfin il apercevra divers établissements 
publics , auxquels nous n'avons pas jugé indispensable de le 
conduire dans son excursion a travers les rues. Cette pro- 
menade lui offrira en outre plus d'un panorama pittoresque, 
soit qu'il se tourne vers l'intérieur des murailles, soit que, à 
travers les rideaux d'arbres qui couvrent les ouvrages avancés, 
il laisse errer ses regards sur les vastes plaines qui s'étendent 
autour de Douai. 

La ville de Douai est enceinte d'une muraille continue et 
cassematée , recouverte de larges amas de terres , et formant 
ainsi un Rempart, auquel on accède par des pentes douces, 
accessibles à l'artillerie. A l'intérieur, une rue, appelée rue 
Militaire, sépare presque partout le rempart des habitations 
et des jardins ; à l'extérieur plusieurs rangs de fossés , entre- 
coupés de cavaliers, de demi-lunes et d'autres ouvrages 
avancés, en maçonnerie garnie de terre, défendent l'accès de 
la muraille , jusqu'aux glacis qui s'abaissent insensiblement 
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vers la campagne. Le tour du remparl a un peu plus de cinq 
kilomètres. D'importants travaux s'y exécutent en ce moment, 
pour achever de substituer a la vieille enceinte, les courtines 
et les bastions du système de Vauban. 

Le voyageur fera bien de se rendre au rempart de la ville, 
par la rue de Paris , et de commencer son excursion en gra- 
vissant la rampe placée à droite de la porte. 11 trouvera d'abord 
à sa droite un magasin à poudre, et après être passé vis-à- 
vis quelques filatures , il atteindra la terrasse de la porte par 
laquelle la* rivière pénètre dans la ville; si alors il fait face à 
celle-ci , il verra à ses pieds un bassin circulaire , entouré de 
larges quais de débarquement , et. un premier panorama se 
déroulera devant lui. A l'extrême droite, au premier plan, se 
trouvent des magasins et des usines; au-dessus de leurs toits en 
terrasse , s'élance la tour du beffroi surmontée de sa flèche 
d'ardoises , hérissée de clochetons et de girouettes. En tournant 
les regards vers la gauche, à partir de ce point, on recon- 
naîtra le profil de l'église St Pierre, accompagnéede sa cha- 
pelle du Dôme. Sur un plan un peu plus rapproché, l'ancienne 
église des Dominicains ; à l'extrême gauche, le fer à cheval 
des bâtiments principaux de la fonderie de canons au milieu 
des hauts peupliers qui garnissent les cours de cet établissement. 

En avançant de quelques pas, l'étranger apercevra, au-dessus 
du parapet, le cours de la rivière, et dans un horizon assez 
rapproché, le village de Lambres, avec ses usines. Sous les 
rois francs, Lambres était le siège d'un fisc royal. C'est là , à 
ce que rapporte Grégoire de Tours , que le corps de Sigebert 
fut immédiatement transporté en 571, après l'assassinat de ce 
monarque par les émissaires de Frédégonde. Ce crime fut com- 
mis à Vitry , v illage situé un peu plus haut en remontant la 
Scarpe et où existait alors une habitation royale. 

Le pont en bois qui franchit la rivière à la limite des 
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fortification, s'appelle le Pont-Rouge. C'est dans une entaille 
pratiquée dans les culées qui le soutiennent , que se placent 
les poutrelles, à l'aide desquelles, lorsque la ville est menacée 
d'un siège , on fait refluer les eaux de manière à tendre 
V inondation autour d'elle à une profondeur et à une distance 
considérables. Une des dernières fois qu'on employa ce moyen 
de défense, ce fut le 30 Janvier 1814 ; les habitants de Lam- 
bres durent quitter leur commune, et la plaine présenta alors 
un coup-d'œil inusité. Le froid fut assez vif pour couvrir 
de glace la surface des eaux et les habitants de la ville se li- 
vrèrent aux exercices du patinage sur ce lac improvisé. 

En continuant sa route, le touriste franchit la Porte 
d'Arras et arrive bientôt sous une allée d'arbres régulièrement 
plantés, auprès d'un magasin à poudre. Derrière ce bâtiment 
il apercevra les charmilles du Jardin des Plantes, et sur la 
droite dévastes jardins ombragés d'arbresfruitiers et particu- 
lièrement ceux qui dépendent de l'habitation de M. Le 
Gentil. A gauche s'étendent, sur deux lignes parallèles séparées 
par une vaste cour rectangulaire, les deux corps de bâtiments 
de hcaserne dited'Equerchin, spécialement a ffectéeà l'infan- 
terie. Elle fut commencée en 1753, sur des terrains appar- 
tenant en . partie à l'abbaye de Vaucelles, et aux frais de la 
N ville, à qui le roi accorda, pour lui faciliter cette dépense, la 
remise de certains impôts et la faculté de percevoir certains 
droits d'octroi. C'est dans la cour de cette caserne qu eut 
lieu, le 10 juillet 1834, l'ascension d'un ballon gonflé au gaz 
hydrogène et monté par M. Margat, qui accomplissait son 46 e 
voyage aérien. Il alla descendre, en se; t quarts d'heure, en 
Belgique, à. quatorzè lieues de distanoe. Le 18 avril 1786, le 
fameux Blanchard avait donné semblable spectacle au même 
endroit. 

En continuant la promenade , on ne tardera pas à rencontrer 
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sur le rempart même, les ateliers où se confectionnent les car- 
touches. Ils sont environnés d'arbres et séparés l'un de 1 autre 
par un cavalier en terre , destiné à les isoler et à protéger la 
ville, en cas d'explosion. Nous passons au-dessus de la 
porte d'Equerchin , et nous ne tardons pas à réclamer 
l'attention du voyageur pour une nouvelle perspective. Au 
dessus des jardins, qui au printemps offrent un gracienx coup 
d'œil , on aperçoit, à gauche de l'horizon, le beffroi et le por- 
tail de Y Eglise des Dominicains , que nous avons déjà fait 
remarquer. En portant les yeux de droite à gauche , on 
rencontre le clocher neuf de V Eglise Saint- Jacques ) celui de 
V Eglise Saint-Pierre , qui se présente maintenant de face, 
et un peu plus loin le petit clocher de la maison-mère de la 
Sainte-Union, dont la base, d'une couleur rouge-vif, contraste 
hardiment avec la flèche gothique en ardoises frai le termine. 
A mesure que Ton avance, le panorama se déroule sur la^- 
gauche du point que nous venons d'indiquer. Au moment où 
on atteint lemagasin à poudre . on découvre la façade du 
couvent et de la chapelle des Bénédictins anglais ; contre la 
rue Militaire, se trouvent d'humbles bâtiments couverts en 
pannes, qui forment le couvent des religieuses Carmélites. A 
peine a-t-on dépassé le magasin à poudre, qu'on a sous les 
yeiïx l'ensemble des anciens bâtiments des Chartreux. Leur 
aspect peut donner, même de l'extérieur, une idée sommaire du 
monastère , tel qu'il était lorsque les religieux l'habitaient 
encore. Un premier bâtiment adossé à la muraille, qui seule 
est de construction moderne, contenait des cellules ; on 
aperçoit ensuite le carré formé par le cloître ; puis le réfectoire, 
la chapelle particulière des religieux, et tenant à celle-ci, le 
bâtiment des hôtes ou du prieuré. L'église principale domine 
le tout. De là . à la porte d'Ocre. il n'y a qu'une courte dis- 
tance ; c'est sur ce front de la place, entre les portes d'Ocre et 
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d'Equerchin, qu'eurent lieu les attaques principales désarmées 
alliées , au siège de 1710. 

Du parapet on pourra apercevoir dans la campagne les grands 
arbres qui entourent le château et le hameau de Wagnonville, 
en même temps que l'entrée du Polygone destiné aux exercices 
à feu de l'artillerie; et plus loin le hameau de Dorignies et 
les toits rouges des importants ateliers de M. Goudroy, cons- 
tructeur-mécanicien. Nous continuerons jusqu'à un enclos 
formé de palissades, placé sur le rempart, et nommé le petit 
polygone. C'est là que s'exercent journellement les soldats 
du régiment d'artillerie. Sien cet endroit, on fait face à la ville, 
on apercevra devant soi un vaste bâtiment en pierres blanches. 
C'est l'ancien hôtel que M. Paulée, célèbre fournisseur des 
armées, établit dans la partie de Y Abbaye des Prés qui avait 
échappé à l'incendie du juin 1793. Les bâtiments couverts 
de tuiles rouges et à côté desquels s'élève une vaste cheminée, 
ont été construits en 1839 pour servir d'abattoir communal. 

On passe ensuite le long de grands jardins qui vont bientôt 
devenir un nouveau quartier de la ville; à l'endroit où le rem- 
part forme un coude, on laisse à droite un magasin à poudre en 
construction , et à gauche la dernière des tours , qui restent 
encore des fortifications du XVI e siècle. Elle portait, le nom 
de Tour des Pestiférés, il cause de la proximité d'un fossé pro- 
fond, s' étendant jusqu'au fort de Scarpe et où furent enterrées 
les victimes d'une des épidémies nombreuses qui désolèrent la 
ville jusqu'au XVII e siècle. 

Au-dessus de la voûte, par laquelle [a Scarpe sort de Douai, 
s'élèvent deux petits bâtiments. L'un sert de corps-de-garde ; 
dans l'autre existent les. engins nécessaires à la manœuvre de la 
herse, qui intercepte chaque soir les communications avec 
les dehors de la place. Cette herse est formée de pesantes pou- 
tres de bois dont l'ensemble, en forme de grille, s'enfonce le 
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long de deux rainures, depuis la voûte jusqu'au lit de la 
rivière. En cet endroit de l'enceinte continue, s'achèvent d'im- 
portants travaux pour remplacer, par des courtines et des bas- 
tions , l'ancien rempart garni de tours demi-circulaires. 

En se plaçant à côté du corps-de-garde, et en regardant l'in- 
térieur de la ville , on a, à droite, une vaste blanchisserie, puis 
un peu plus loin, les jardins de l'abbaye des Près. A gauche, 
les magasins militaires à l'avoine et aux fourrages, dont une 
partie à été consumée par l'incendie du 23 Juillet 1860. A 
leur suite est l'Esplanade. En se tournant vers l'extérieur, on 
peut apercevoir au loin à travers les arbres, les fortifications 
du Fort du Scarpe et le clocher de sa petite église, le cours 
de la rivière et son confluent éclusé avec la Deûle qui fait 
communiquer par eau Lille et Douai; plus près, aux bords de 
la Scarpe, l'embarcadère et les vastes dépôts de charbons de 
la compagnie des Mines d'Âniches; plus près encore, le pont 
sur lequel le chemin de fer franchit la rivière , et les- guin- 
gettes du Mariage , où les canotiers douaisiens se reposent 
après s'être donné le plaisir de promenades en barque. 

Après avoir franchi sur le rempart la voûte de la sortie des 
eaux , on trouve a quelque pas plus loin , un nouveau magasin 
à poudre , derrière lequel on aperçoit les étages d'une grande 
cité ouvrière, puis, dans le rentrant d'un bastion, ce qui reste 
de la maison du Temple de Douai. Des fossés à demi-comblés, 
une porte accompagnée de deux tourelles, une autre tourelle 
adossée a quelques vieux bâtiments , constituent les ruines de 
cette ancienne propriété des défenseurs de la terre sainte. 

Bientôt on arrive à h porte de Lille ou porte Morel, avec 
ses arcades en pierres bleues; elle, sert d'issue à la rue du même 
nom et à celle de St-Sulpice, qui conduit à l'importante ver- 
rerie de M. Ghartier et à la caserne d'infanterie dont nous 
avons déjà parlé page 45. 
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En avançant toujours, on arrive, a la porte du Chemin de 
Fer, dite porte du Nord; ces grands hangards vitrés que do- 
mine une haute cheminée , et où retentit sans cesse le bruit 
de lourds marteaux, ce sont les ateliers de construction de 
machines et d'appareils , de la maison Cail & O. 

En continuant sa promenade le long de ces terrains profon- 
dément remués , où s'achèvent encore de nouveaux remparts , 
le voyageur verra se dérouler sous ses yeux toute la Gare, avec 
son élégant débarcadère couvert ; un mouvement considérable 
de marchandises lui donnera en même temps une avantageuse 
idée du commerce qui rayonne autour de la cité. 

De l'autre coté, dans la campagne, il pourra voir le village 
de Sin, et presque aux pieds des glacis , la fosse houillère 
qui porte le nom essentiellement douaisien de Fosse-Gayant . 
Au-delà de l'enceinte de la gare et un peu sur la droite, se 
trouve YUsine à Gaz ; puis reliée par un petit chemin de fer 
aux voies principales, la Raffinerie centrale, qui a déjà 
frappé les regards du touriste, quand il a mis le pied dans la 
ville. En gravissant un des parapets du rempart, il apercevra 
enfin , au milieu des ouvrages de fortification , la Berce 
Gayant, champ de manœuvres , où l'infanterie fait l'exercice, 
et où retentissent les feux de peloton ou de tirailleurs des 
bataillons de chasseurs à pieds. 

Il franchit alors la porte du Sud, et il se retrouve vis-à-vis 
des allées de la promenade Saint-Jacques, que confinent à 
droite la Caserne dite des Anglais, à gauche, la Manutention 
militaire et l'Entrepôt, et au fond de laquelle, derrière une 
rangée de maisons, s'élève le toit en ardoises de notre Musée. 

En tournant à gauche, il passe devant les vastes et réguliers 
bâtiments en briques rouges de l'Hôpital général, et il par- 
vient à la porte Notre-Dame, flanquée de ses deux tours 
intérieures, dans l'une desquelles un escalier en colimaçon 
permet de redescendre jusque sur la rue. 
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S'il s'arrête un instant contre le balcon de fer, le dos tourné 
à la prison militaire, il aura sous les yeux un intéressant 
panorama. A droite de la place plantée d'arbres, qui est la 
place Jemmapes, la façade de l'Hôpital avec son fronton ; 
dans le fond de la perspective, le dôme de St-Pierre; non loin 
de celui-ci, le Beffroi, précédé de la Grande-Place, à laquelle 
aboutit la large rue qui conduit à la porte. A gauche de la 
place Jemmapes, l'église gothique de Notre-Dame. C'est par 
cette porte que l'on se rend au cimetière; vaste et pieuse en- 
ceinte où, à l'ombre des grands arbres, de nombreuses tombes 
conservent le souvenir de ceux qui ne sont plus et des hommes 
utiles à la cité. 

Après avoir passé la porte et suivi le rempart, sous une 
allée d'arbres, on arrive devant la place diterfw Barlet. C'est 
un vaste terrain gazonné, planté de platanes et où se tiennent 
les marchés aux bestiaux, depuis 1814. Pendant nos fêtes 
communales, cette place se couvre debarraques de saltim- 
banques ; aux sons discordants de leur musique, les jeunes 
gens s'y livrent, avec ardeur, au jeu de balle au tamis; la 
foule qui s'y presse, et qui se répand jusqu'au rempart, pré- 
sente alors l'aspect le plus vivant et le plus animé. 

11 est déjà question du Barlet, sous ce nom , dans les titres 
de la ville au XIII* siècle (arch. de Douai, n° 326); en 1359, 
cette place était encore hors des murs, mais en 1405, elle s'y 
trouvait renfermée, quoique la fortification fût de ce côté bien 
insuffisante , ce n'étaient que murs de terre et palissades de 
bois , avec une petite tour carrée. 

Lors du siège et de la prise de Douai , en 1712 , par les 
Français, l'attaque se fit de ce côté, depuis les crêtes de Sin 
jusqu'à la porte Saint-Eloy : les travaux des assiégeants s'é- 
tendirent ensuite jusqu'au fort de Scarpe. 

A partir du Barlet, le voyageur n'a plus qu'un court trajet 
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à parcourir pour se retrouver à son point de départ , c'est-à- 
dire à la porte de Paris. Cette portion de l'enceinte n'offrant 
plus rien qui mérite attention . il peut descendre ici pour re- 
gagner l'intérieur de la ville , assez satisfait , nous l'espérons 
du moins , de sa promenade , surtout si elle a été favorisée 
d'un beau temps. 



NOTICES PARTICULIÈRES. 




- 



En 1750, il existait à Douai un grand nombre de petits 
établissements, fondés par la charité privée et destinés à sou- 
lager bien des misères diverses. Leurs ressources, souvent 
assez faibles, épuisées par des frais d'administration multiples, 
par la réparation et l'entretien de bâtiments nombreux, 
répondaient peu à l'intention des fondateurs. A cette même 
époque un arrêt du conseil d'Etat, rendu pour bannir la men- 
dicité du royaume, avait amené à Douai l'arrestation d'une 
foule de mendiants : la ville, chargée des insensés, était 
obligée de les faire garder dans les prisons publiques. Les 
enfants orphelins, trouvés et abandonnés, faute d'établis- 
sement pour les recueillir, étaient placés à la campagne, cù 
alors, comme presque toujours depuis, ils acquerraient bien 
rarement des principes de moralité, le goût du travail et un 
état. 

Déterminé par tous ces motifs , le Magistrat de Douai de- 
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manda à rassembler dans une maison commune tous les pauvres 
des deux sexes, ainsi que les enfants orphelins, trouvés et 
abandonnés ; et le roi Louis XV , par lettres-patentes de 
juin 1752 , ordonna qu'il serait établi un hospice sous le titre 
à' Hôpital général de la Charité de Douai, et que tous les 
biens meubles et immeubles, droits, actions et prétentions des 
diverses fondations charitables, lui seraient attribués. 

Dès ce moment l'Hospice-Général était créé ; la première 
pierre en fut posée, le 22 juillet 1756, par M. Charles-Joseph de 
Pollinchove, premier président au parlement de Flandre. La 
plaque en étain qui consacre le souvenir de cette cérémonie, 
est déposée sous la colonne qui sert de base à la chapelle (1). 

Les plans du monument avaient été dressés par M. Georges 
Durand , entrepreneur des travaux du roi , et capitaine des 
écluses à Douai (2). Ils paraissent avoir été imités de ceux de 
plusieurs grands hôpitaux d'Italie. 

L'ensemble de l'Hôpital-Général offre la figure d'une croix 
régulière inscrite dans un rectangle. Au centre ^ à l'étage , se 
trouve la chapelle en rotonde au milieu de laquelle est placé 
l'autel ; dans les branches de la croix, sont quatre oratoires 
destinés aux vieillards et aux enfants des deux sexes; dis- 
position heureuse qui permet à chaque quartier de voir le 
prêtre à l'autel, sans communication entre eux. La même dis- 
tribution reproduite à l'étage inférieur, donne quatre réfec- 
toires, également séparés, pour les quatre classes d'administrés, 
hommes, femmes, filles et garçons. 

Les bâtiments principaux de l'hospice, commencés en 1756, 
furent terminés en quatre ans. Celui des infirmeries, placé en 



(1) Brassart. Notes historiques sur les Hôpitaux. P. 119. 

(2) Chevalier de Saint-Michel, aïeul de M. Durand d'EIecourt, ancien 
député de Douai, mort conseiller à la Cour Impériale. 
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avant sur la rue, fut entrepris en 1788; la première pierre du 
nouveau bàtimeut fut posée par M. Gaspard de Pollinchove, 
ûls de celui dont nous avons déjà parlé tout à l'heure, et, 
comme lui, premier président au parlement. Interrompus 
pendant la Révolution, ces travaux furent terminés en 1806. 
En 1830, on construisit les dépendances de droite, où se 
trouvent divers ateliers; en 1839, celles de gauche, qui con- 
tiennent les bains, les écuries , etc., etc. . 

Le fronton, représentant la Charité et placé au-dessus de la 
grande porte d'entrée, est l'œuvre de M. Bra, que la ville se 
glorifie de compter au nombre de ses enfants. Il date de 1835. 

Tout récemment l'hôtel de Wavrechin, situé rue des Trini- 
taires, enclavé pour ainsi dire dans l'hospice, y a été réuni, 
par suite d'acquisition ; il a été approprié à l'orphelinat des 
garçons. 

Depuis quelques années, de grandes améliorations intérieures 
ont été introduites dans les aménagements de l'hospice. Il 
nous suffira de citer la cuisine et ses dépendances ; les lavoirs 
dans les divers quartiers, une buanderie avec des séchoirs d'été 
et d'hiver où Ton lave tout le linge de l'établissement et une 
grande partie de celui de l'hôtel Dieu ( 150,000 pièces environ 
par an) ; la décoration des oratoires, etc 

L'Hôpital-Général reçoit les vieillards des deux sexes âgés de 
70 ans, ou ceux que leurs infirmités empêchent de travailler. 
Il reçoit également les enfants orphelins , trouvés ou aban- 
donnés, des deux sexes. 

La population générale de l'hospice s'élève à plus de 500 
administrés (environ 530), les deux orphelinats comprennent 
en moyenne 75 filles et 70 garçons. Ce n'est que depuis une 
courte période d'années que ceux-ci, placés auparavant à 
la campagne, chez des particuliers, sont rentrés dans la maison. 
IU y reçoivent l'instruction nécessaire, font dans les ateliers 
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de l'hospice l'apprentissage de quelques métiers; plus tard ils 
sont confiés, en ville, à des patrons, d'après leurs goûts et leur 
aptitude , et ils suivent, dans les écoles académiques ou pro- 
fessionnelle municipales, les cours qui peuvent leur être utiles 
pour devenir des ouvriers capables et instruits. 

Les filles reçoivent également l'instruction primaire et 
apprennent tous les travaux ordinaires de leur sexe, en con- 
fectionnant les vêtements et le linge de la maison et en faisant 
aussi tous les ouvrages du même genre que le commerce ou 
les particuliers leur confient. 

L'administration a fondé, depuis quelques années, pour 
cette classe intéressante de la population pauvre , une caisse 
de Prévoyance, dite caisse des orphelines. On y verse le produit 
intégral de leur travail, qui leur est abandonné, les allocations 
que l'administration affecte chaque année, à cet objet, sur son 
budget , et enfin les dons ou legs attribués par la bienfaisance 
publique à cette fondation qui mérite l'intérêt de toutes les 
personnes charitables. Cette caisse est destinée, en effet, à doter 
ces jeunes filles dont l'avenir est si difficile , et à leur venir 
en aide, dans les diverses circonstances de la vie. Les secours 
sont subordonnés à leur bonne conduite, et deviennent ainsi 
l'encouragement et la récompense de leur moralité. 

Le service intérieur de l'hospice est aujourd'hui confié aux 
filles de la charité de Sl-Vincent de Paul; elles sont maintenant 
au nombre de vingt-trois. 

L'Hôpital-Général de Douai est regardé, à juste titre, comme 
l'un des plus beaux et des mieux administrés de France. 
L'étendue et la bonne disposition de ses bâtiments, ses vastes 
cours, ses grandes salles parfaitement aérées, l'ordre qui 
règne dans les ouvroirs, dans les classes, titans les repas pris en 
commun dans chaque quartier, les améliorations successives 
introduites dans les divers services de ce grand établissement, 
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sont bien faits pour exciter l'attention de tous ceux que pré- 
occupent les sollicitudes de la charité. 
On est facilement admis à visiter l'Hôpital-Généraf. 



EGLISE KOTIB-MHIB. 

Lorsque les agrandissements successifs de la ville de Douai 
eurent donné à la paroisse de St-Pierre une étendue telle que 
son clergé ne pouvait plus suffire aux besoins spirituels de la 
population , la collégiale se détermina à créer de nouvelles 
paroisses. St-Jacques et St-Nicolas furent les deux premières, 
Notre-Dame fut la dernière ; elle ne date que de 1257. Mais , 
l'église existait bien antérieurement ; sa dédicace avait eu 
lieu en 1131 , en vertu d'une bulle du pape Innocent II. Elle 
était placée alors dans le faubourg, hors des murs de la ville ; 
il en était encore ainsi en 1257. C'est seulement lors de la cons- 
truction de la nouvelle enceinte, à la fin du XIV e siècle , que 
l'église s'y trouva renfermée définitivement. 

Deux événements principaux inarquent l'histoire de Notre- 
Dame : dans cette église, vers l'an 1330 , fut érigée la confrérie 
en l'honneur de la S le -Vierge, qui porta successivement les 
noms de confrérie des Ecoliers de Paris, des clercs de Notre- 
Dame, des clercs du grand-puy de Notre-Dame, et enfin des 
clercs parisiens. Elle obtint des lettres d'amortissement du • 
duc Charles-le-Téniéraire, en avril 1475. Composée d'abord 
exclusivement d'eccfPsiastiques et de laïques ayant fait leurs 
études à Paris, elle admit plus tard les élèves de l'Université 
de Douai. Des prix s'y décernaient aux meilleurs chants 
royaux et ballades en l'honneur de la Vierge ; on lisait en 
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chaire les pièces couronnées, le dimanche qui suivait le 15 
Août. 

La confrérie fut supprimée en 1779, et ses biens affectés à la 
dot des sœurs de charité de St- Vincent de Paul, qui venaient 
d'être placées à la tête de l'hôpital. Les membres portaient sur 
leur habit, un collier d'argent, au bas duquel pendait une 
médaille d'or, d'argent ou de vermeil. 

C'est aussi dans l'église de Notre-Dame qu'eurent lieu les pre- 
mières cérémonies de l' installation^ l'Université de Douai, 
en 1562. Le 5 octobre, les nouveaux professeurs, reçus dans le 
faubourg, en dehors de la porte de Valenciennes , par le gou- 
verneur de la Flandre, le Magistrat de la ville et une foule de 
prélats, furent conduits solennellement dans l'église paroissiale 
de Notre-Dame, où fut chantée une messe du S l -Esprit, et où 
ils procédèrent à l'élection de leur nouveau recteur. De là le 
cortège se rendit vers la grand'place où François Richardot, 
évêque d'Arras et professeur, prononça un discours , et eufin 
à l'hôtel de ville, où un grand banquet fut offert au corps de 
l'Université par les magistrats. 

Parla loi du 27 avril 1791, la paroisse de Notre-Dame fut 
supprimée. Elle fut rouverte et rendue au culte le 28 Mai 1803. 
Depuis lors elle constitue une des trois paroisses de la ville. 

L'église Notre-Dame a la forme d'une croix régulière , elle 
est orientée ; sa plus grande longueur est de soixante-deux mè- 
tres soixante-quinze centimètres ; sa largeur aux transepts est 
de trente-quatre mètres quatre-vingt dix centimètres. Ce mo- 
nument , tel que nous le voyons aujourd'hui , est composé de 
portions qui appartiennent évidemment à. des époques diffé- 
rentes. 

La partie la plus ancienne est celle qui s'étend depuis 
. l'entrée jusqu'aux transepts, elle est divisée en trois nefs, une 
centrale et deux latérales. La nef centrale est séparée des deux 
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autres par des colonnes, soutenant des arcades de forme ogivale 
peu accusée. Les chapiteaux ne sont ornés que de volutes 
d'une grande simplicité. Au dessus des arcades, on voyait 
autrefois la trace de petites fenêtres à plein-cintre, destinées 
primitivement à éclairer la nef centrale. Les bas-côtés sont peu 
élevés, ils prennent jour par des fenêtres ogivales écrasées et 
de largeurs différentes. Il résulte pour nous de ces détails que 
les voûtes ogivales étaient connues dans le nord de la France 
à une époque très-reculée, puisque la dédicace de l'église 
remonte à l'année Ii31. On élait alors à l'extrême limite du 
temps où le style dit gothique succéda au style roman. 

Le chœur est d'une époque postérieure ; les formes élancées 
des colonnettes, les fenêtres étroites et nombreuses permettent 
de penser que cette partie de l'église est d'un siècle au moins 
plus récente que celle que nous avons d'abord décrite. La 
voûte du chœur, construite en pierres, comme celle de \# 
nef centrale, a été plusieurs fois modifiée, dans les restaura- 
tions que l'église a subies. Peut-être cette dernière n'était- 
elle formée originairement que par la charpente même d 
l'édifice. Les transepts ne sont que la conséquence du rac- 
cordement du chœur avec la nef, ils sont terminés par deux 
larges fenêtres ogivales d'un style différent de celui du reste 
de l'église. 

Le maître-autel provient de l'ancien couvent des Chartreux 
de Douai. L'orgue, placé au-dessus du porche, provient des 
Bénédictins-Anglais ; il ne fut posé qu'en 1803. L'église est en 
outre décorée d'autels d'un goût pe » éclairé. On est occupé 
encore en ce moment à couvrir une partie des murs des 
transept* de peintures polychromes, dans le style bysantin; 
enfin les verrières sont mo ernes. 

L'église de Notre-Dame contient quelques tableaux , parmi 
lesquels on peutriter la Mort de Louis XIII, par Prud'homme, 

4 
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La Résurrection de Lazare, par Van Oost; Une Sainte 
Famille, attribuée au même; le Baptême du trésorier de la 
reine d'Ethiopie; dans le chœur, le Christ mort sur les 
genoux de la Vierge, par Van Dyck ; enfin une Vierge, qui 
doit dater de la fin du XV* siècle. Elle est représentée debout, 
les mains jointes, au milieu d'un portique renaissance peint 
en or ; Us derniers plans sont occupés par un paysage. Autour 
du portique se voient les emblèmes des litanies; un puits, un 
miroir, une tour , etc. Ce tableau , qui a 1 mèt. 36 cent, de 
hauteur et 97 cent, de largeur, a été donné par M. Escallier, 
on le voit dans la sacristie (appartement de M. le doyen). 

A l'extérieur, on trouve deux portails ; celui de l'ouest, qui 
sert d'entrée actuellement, a perdu tout caractère, par suite 
d'une maladroite restauration opérée epr 1846. Le portail sep- 
tentrional est maintenant muré. Toute l'église est construite 
en grès taillés ; le clocher primitif a été détruit par le vent, le 
34 décembre 1805 ; il a été remplacé par une construction en 
bois, de forme basse, destinée uniquement à contenir la cloche. 
Derrière l'abside , on voit encore quelques restes frustes d'un 
monument en pierre blanche, dont l'inscription est en grande 
partie illisible, c'est le seul vestige qui reste du cimetière 
qui entourait autrefois l'église. A main droite, en regardant 
l'entrée principale du monument, existait un des refuges 
de l'abbaye d'Anchin, près Douai. En 1472 et en 1499, Charles, 
comte de Flandre , et l'archiduc Philippe d'Autriche logèrent 
dans ce bâtiment, lors de leur passage à Douai. 



RETABLE OU TABLEAU POLYPTIQUE D'ANCHIN. 

Le tableau polyptyque d'Anchin est actuellement déposé 
dans la sacristie de l'église Notre-Dame, en attendant que, 
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sekn le vœu du donateur, M. Escallier, on puisse construire 
un autel spécial qui nous montrera ce chef-d'œuvre , placé 
comme il devait l'être il y a trois cents ans, en manière de 
rétable. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner ce que l'art pourra 
gagner à cette exactitude archéologique, nous ne pouvons que 
former le vœu de voir bientôt à la portée de tous les yeux et 
dans de meilleures conditions de conservation, une des pages 
les plus importantes de la belle époque de la vieille peinture 
flamande. 

Adressons-nous à la femme qui range les chaises dans 
l'église, c'est elle qui est chargée de montrer le tableau. 
Elle n'a pas encore l'ennuyeux délit et le ton nasillard des 
cicérone de profession , aussi pendant qu'elle tire le rideau , 
j'essaierai de suppléer à son silence par quelques détails his- 
toriques. Peint pour Charles Coguin, abbé d'Anchin de 1511 
à 1546, ce panneau ou plutôt celte suite de panneaux excita 
une vive admiration , inspira un certain nombre de copistes 
ou d'imitateurs, et jusqu'en 1790, époque de la destruction de 
ce célèbre monastère (i), c'était un des plus riches joyaux de 
son trésor. 

En 1793, les tableaux des abbayes des environs et des églises 
dévastées furent transportés à Douai , et au bout de quelque 
temps entassés dans les greniers et les dépendances de l'ancien 
couvent des Jésuites (depuis le Musée). Au rétablissement du 
culte, on permit à quelques curés des environs de venir cher- 
cher, dans cet amas confus, des tableaux pour orner leurs 
églises. Le panneau central du rétable d'Anchin passa ainsi à 
Cuinchy , où il fut plus tard donné en paiement de quelques 



(1) l'abbaye d'Anchin. de l'ordre de Saint-Benoît, était située dam 
une Ile de la Searpe, dépendant actuellement du village de Pecqoen- 
rourt, à dti kilométrée de Douai 
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travaux à un peintre-décorateur de Douai. Celui-ci en fit une 
porte d'atelier dans son grenier. 

Cependant les autres panneaux avaient été vendus le 1 er dé- 
cembre 1818, aux enchères publiques, par l'administration du 
Musée, avec une foule de vieilles peintures, comme œuvres de 
rebut, hors d'état d'être conservées; ils furent achetés en bloc 
par un amateur de Douai, pour quelques francs; celui-ci 
comprit qu'ils avaient de la valeur , les fit restaurer et les 
conserva dans sa collection. 

Un jour, vers 1832, le docteur Escallier, passant chez la 
veuve du peintre dont nou* avons parlé , y acheta quelques 
mauvaises toiles et devint en même temps possesseur, pour 
deux louis, du panneau principal que la poussière, l'humidité, 
etc., semblaient avoir réduit à l'état de planche sans valeur; 
mais, dès qu'il eut commencé à nettoyer sa nouvelle acquisition, 
il en pressentit le mérite ; il passa la nuit à ce pénible travail, 
mais le matin il se trouvait bien récompensé par la révélation 
d'un chef-d'œuvre. 

Artiste et érudit , le docteur en fit aussitôt, par la pensée, le 
rapprochement avec les autres panneaux qu'il connaissait déjà, 
qu'il avait plus d'une fois admirés ; il devina que c'étaient 
les parties diverses d'un même tout ; il court aussitôt chez 
son compatriote , les mesures sont prises ; plus de doute ! 
moyennant un prix relativement minime , quoique élevé pour 
sa bourse , le docteur fut assez heureux pour obtenir ce qui 
lui manquait , pour restaurer l'œuvre du vieux peintre 
flamand. A partir de ce moment sa vie fut remplie. Son tableau, 
c'était son ami, son confident, il ne sortait pas sans aller 
soulever le rideau qui le cachait, et quand un visiteur se pré- 
sentait , M. Escallier le conduisait, avec un légitime orgueil, 
devant l'objet de son admiration ; sa physionomie rayonnait 
comme au premier jour de la découverte, car il aimait à faire 
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participer tous ceux qui se présentaient au bonheur qu'il 
éprouvait lui-même. La mort a frappé, il y a»peu d'années, 
l'aimable collectionneur , mais le sort de son compagnon était 
assuré par son testament. 

Le nom de M. Escallier est désormais attaché à ce tableau , 
qui a repris devant la critique et devant les artistes la place 
qu'il avait jadis occupée. Il a été décrit et commenté par tous 
les hommes qui parlent peinture : MM. A. Houssaye, Viardot, 
l'abbé Dehaisnes, Cahier, etc. Le roi de Hollande, dit-on, est 
venu incognito l'admirer, peut-être le convoiter. L'Angleterre, 
Munich , le Louvre ont cherché à l'acquérir. A peine aurons- 
nous donc à le décrire, car il n'est pas un voyageur qui 
passe à Douai sans le voir, et nous ne pouvons que suivre de 
loin des plumes plus autorisées que la nôtre. 

Le retable d'Anchin est peint sur bois de chêne. Sa largeur 
est de 3 mèt. 10 cent. , et sa hauteur de 1 mèt. 53 cent, 
pour les grands volets, de i mèt. 15 cent, pour les autres. Il se 
compose de neuf panneaux : quatre extérieurs, parmi lesquels 
les deux placés au centre se replient sur ceux des ex- 
trémités en tournant sur des gonds, et cinq intérieurs , qui 
remplacent les précédents pour le spectateur quand on a ouvert 
le rétable ; à raison même de cette disposition, le nom de 
polyptyque lui convient mieux que celui de triptyque, sous 
lequel il a été longtemps désigné. 

Voici maintenant un aperçu du tableau , en commençant 
par les panneaux extérieurs : 

1.° Le volet mobile de droite offre aux regards lb Christ, 
assis sur un trône, il montre près de lui la croix symbolique. 
Le peintre n'a pas cru pouvoir mieux la représenter que sous 
la forme d'une de ces magnifiques œuvres d'orfèvrerie dont 
les riches cités flamandes avaient alors le secret. 

2.o Sur le volet mobile de gauche, la "Vierge, couverte d'un 
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riche 'costume , est agenouillée devant la croix. ; ses longs 
cheveux blonds lui couvrent les épaules. Au loin, des groupes 
d'une grande finesse, quoique fort petits , semblent s'avancer 
vers le centre de toute la composition, c'est-à-dire vers la croix 
mystique. 

3. ° Le panneau fixe de droite offre l'image, à genoux, devant 
un prie-dieu, de Charles Coguln, l'abbé donateur, assisté de 
saint Charlemagne, son patron, représenté en empereur 
d'Allemagne, la couronne en tête, debout, tenant le globe et 
l'épée; derrière l'abbé, deux acolytes portent la mitre et 
la crosse. Ces ornements, comme tous ceux qui sont re- 
présentés dans les autres «parties du tableau , sont fidèlement 
copiés sur ceux qui appartenaient au riche trésor de l'abbaye 
d'Anchin. Dans le fond, un groupe de cinq personnages semble 
indiquer, au costume, des magistrats. Au haut sont les armes 
de l'abbé. 

4. ° Dans le panneau fixe de gauche, c'est l'ordre spirituel 
qui adore la croix. Saint Benoît, fondateur de, l'ordre auquel 
appartenaient les moines d'Anchin, est debout tenantla crosse; 
les religieux , ayant à leur tête le prieur, sont à genoux, les 
mains jointes. Dans le haut sont peintes les armes de l'abbaye, 
le cerf passant sur un champ fleurdelisé. 

Ces diverses compositions sont reliées entre elles, outre l'idée 
générale qui domine l'œuvre, par un ensemble de décorations 
architecturales qui forme les fonds. Les archéologues s'ac- 
cordent pour reconnaître parmi ces monuments l'église de l'ab- 
baye, le quartier abbatial, et diverses autres parties ou détails 
du monastère tels qu'ils étaient au mom nt où le peintre a tra- 
vaillé pour dom Charles Coguin. Quoique l'extérieur du retable 
soit bien conservé et que les couleurs n'aient rien perdu de leur 
fraîcheur et de leur vivacité, cependant, au moment où on ou- 
vre les volets du centre, on est ébloui de l'éclat de la seconde 
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page qui s'offre alors aux regards. Cet effet, bien certainement 
voulu, est saisissant aujourd'hui encore, môme pour les spec- 
tateurs les plus indifférents. 

5° Comme dans les compartiments extérieurs, tout concourt 
vers le centre où sur un trône magnifique , au milieu des 
chœurs des anges et des esprits célestes, Jésus souffrant et mon- 
trant son côté ouvert, repose presque nu sur les genoux de 
Dieu le père , qui couvert de la tiare et des vêtements ponti- 
ficaux, tient dans la main gauche le livre sacré dont un feuillet 
porte l'A et l'a et sur lequel est posé le Saint-Esprit sous 
la forme d'une blanche colombe. Rappelons ici que l'abbaye 
d'Anchin avait toujours révéré d*une manière particulière la 
sainte Trinité et que son sceau portait l'image des trois per- 
sonnes divines. 

6° A droite, sur un des petits panneaux, la Vierge est assise 
sous un dais au milieu d'une troupe d'anges dont deux la 
couronnent. Il est difficile de voir quelque chose de plus idéal 
que cette tête nimbée, encadrée de cheveux blonds ; Adam et 
Eve, dans le paradis , au pied de l'arbre fatal, forment au fond 
un groupe presque microscopique. 

7° Le petit panneau de gauche montre saint Jean-Baptiste sur 
un trône et adorant la Trinité. Il a conservé les cheveux in- 
cultes et le costume traditionnel de l'Ecriture Dans le lointain, 
les Israélites, conduits par Moïse, entrent dans le désert. 

8» Sur le volet placé à l'extrême droite, saint Pierre et saint 
Paul sont assis , derrière un ange qui soutient le manteau de 
la Vierge , en reliant ce panneau à celui que nous avons indiqué 
n° 6. Plus loin sont saint André, saint Jean, saint Jacques et 
les autres apôtres. Enfin, au milieu de constructions élégantes 1 
de style renaissance, on voit la foule des vierges, des saints 
et des martyrs. 

9° Le volet de l'extrême gauche représente, en une scène 
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plus animée, une autre partie de la cour céleste. Dans l'arrière 
plan, un château et une haute tour munie d'un escalier 
extérieur, peints dans le goût du commencement du XV e 
siècle, montrent sous leurs arcades , Jessé , Moïse , la Made- 
leine et une foule de personnages de l'ancien et du nouveau 
testament. Sur le devant et se reliant harmonieusement aux 
fonds, saint Etienne, sainte Catherine et la troupe des martyrs 
adorent la Trinité à genoux, tandis que les saints Innocents 
se livrent à des jeux enfantins. 

Tel est sommairement ce magnifique ensemble. Dans cette 
rapide énumération des principaux groupes ou personnages 
du polyptyque d'Anchin, nous n'avons voulu qu'aider l'œil du 
spectateur au milieu de la vaste composition qu'il a sous les 
yeux et qui ne comprend pas moins de 254 figures. Ce que 
cette sèche exposition ne peut rendre , c'est le fini de toutes 
les parties; le soin avec lequel sont traités les chairs, les vê- 
tements, les moindres accessoires; l'expression souvent su- 
blime des physionomies; l'heureux effet et l'harmonie des cou- 
leurs; enfin le séduisant aspect de l'ensemble, qui fait passer 
certains détails archaïques et qui donne de la grâce à quelques 
formes effilées et maigres, souvenirs de l'école bysantine. 

Ce rétable a été souvent attribué à Memling ou Hemmeling, 
le peintre de la chasse de sainte Ursule, à Bruges. Cette opi- 
nion est aujourd'hui combattue, surtout par des impossibilités 
de dates; Memling, .selon des documents récemment publiés, 
étant mort au plus tard en 1499. 

On a proposé aussi Jean de Maubeuge ou Gérard Morembault. 
Une discussion critique ne serait point ici à sa place; conten- 
tons-nous de remarquer qu on ne s'arrête pas à cause d'un 
nom inconnu ou obscur devant les cathédrales des XIII e et 
XIV e sciècles, mais parce qu'elles ont en elle-mèmes leur 
beauté. Le rétable d'Anchin est du nombre de ces objets assez 
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beaux par eux-mêmes pour n'avoir pas besoin du passeport 
d'un nom illustre, il suffit, au contraire, à lui seul pour trans- 
mettre à la postérité, grâce à l'admiration qu'il inspire, tout 
ce qui se rattache à son histoire. 

i ===== 

H0TBL-BK-YILIL1B ET BBBTOOL 

# 

Selon certains auteurs, les villes de la Gaule belgique pos- 
sédaient un état démocratique que les Romains auraient laissé 
subsister, et dont les chartes de communes, accordées aux XII* 
et XIII» siècles de notre ère , n'auraient été que le rétablis- 
sement et la réorganisation. Les représentants, les magistrats 
de ces sociétés jurées, avaient tout naturellement un lieu où 
ils se réunissaient pour s'occuper des intérêts publics ; de là 
l'origine des hôtels de ville, des parloirs aux bourgeois, etc. 
Il est certain que dès les temps les plus anciens, Douai possé- 
sédait, sous le nom de Chatel Bourgeois, un édit'ce de ce 
genre , placé sur les bords de la Scarpe , en quelque sorte à 
l'ombre de la vieille tour, mais de l'autre cot»'» de la rivière- 
Cet hôtel-de-ville primitif aurait été détruit vers 1070, bien 
avant même que la ville n'eût de charte de commune ; ce qu'il 
y a de positif, c'est que, pendant longtemps ensuite, les éche- 
vîns demeurèrent sans asile, car pendant toute la première 
moitié du XVI e siècle, ils reçoivent les actes passés devant 
eux , soit au carrefour du Pont-croisé (1) soit au porche de 
S«-Pierre, soit même dans des maisons particulières. 

Mais à partir de 1245, au contraire, les actes sont passés, les 



(1) C'était le point où la rue actuelle de la Mairie est rejointe par 
celles des Minimes et des Procureur?. 
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décisions rendues , en pleine Halle. La richesse de la com- 
mune lui avait donc permis alors de jouir enfin de ses pri- 
vilèges de beffroi, de cloche et de sceau; c'est aussi, on se le 
rappelle, l'époque des agrandissements les plus importants de 
la cité, de l'érection de nouvelles paroisses, du rétablissement 
d'une enceinte fortifiée. 

Ces constructions s'élevaient sans doute au lieu où est au- 
jourd'hui notre magnifique Mairie, car nous voyons que dès 
1462, les échevins de Douai avaient dû faire démolir et 
abattre la Maison et Halle de celle ville, pour rémi- 
nent péril et ruyne qu'elle menachoit. Immédiatement on 
avait commencé à en faire une nouvelle belle et notable. 

Quant au beffroi , il ne parait pas qu'on eût entrepris de 
l'édifier avant les premières années du XV e siècle ; mais en 
1405, à l'entrée de Jean-sans-Peur, les travaux étaient déjà 
assez avancés pour que la Ban cloque y fut placée et qu'elle 
sonnât quand le prince fut admis en halle. Leduc Jean, guer- 
royeur et positif, ne semble pas avoir grandement apprécié 
l'utilité du monument que la commune de Douai élevait ainsi, 
car tout en vantant l'ouvrage qu'on lui montrait, surtout par- 
ce qu'il permettait à la vue de s'étendre au loin dans la cam- 
pagne, il dit qu'il n'était tant vaillable à cela de travailler 
que à la fortification de la ville , en quoi il n'avait pas 
complètement tort à son point de *ue , car celle-ci était alors 
en fort mauvais état. 

En 1408 et 1409, on trouve encore aux archives deja ville, 
des marchés de pierres pour l'achèvement du beffroi ; on peut 
donc supposer qu'il fut terminé en 1410 ou environ. 

Les Douaisiens se trouvaient ainsi en possession d'un édifice 
municipal qui pouvait rivaliser avec ceux des villes voisines 
quand, en 1471, le Mardy après Pâques, sçavoir le jour 
du vénérable St-Sacrement de miracle à Douai, les salles 
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de la Maison de ville bruslèrenl avec le beffroi, par feu 
dé inesche f, il le feu saillit jusqu'au Canteleu et là furent 
bruslées trois ou quatre maisons (ancien Ms). Les archives de 
la commune furent en partie détruites, les cloches et l'horloge 
fondues ; la charpente consumée, le désastre fut immense. 

Cependant les échevins ne perdirent pas courage; quoique la 
commune fut alors Lien obérée, elle ne recula pas devant de 
nouvelles charges pour réédifier l'édifice qu'elle considérait 
sans doute comme une sorte de personnification de sa puis- 
sance et de ses franchises. Heureusement, le sommet seul du 
beffroi avait brûlé, le surplus de la tour, grâce à la solidité de 
sa construction , avait pu résister au sinistre. De ce côté , le 
dommage fut donc bientôt réparé, et dès le mois de décembre 
1471, la grosse cloche, Joyeuse, était replacée et appelait de 
nouveau le peuple aux réjouissances publiques. 

Quant à l'Hôtel-de-Ville ou la Halle , selon l'expression 
du temps, on travaillait encore en 1473 à le rétablir, car le 14 
juillet de ladite année, Charles le Belliqueux, comte de 
Flandre, autorisait les échevins de Douai à créer des rentes 
viagères à une ou à deux vies, pour en employer le produit à 
sa réédification. 

Les détails historiques qui précèdent s'appliquent exclusi- 
vement à la portion des bâtiments actuels , qui sont placés *à 
la droite du beffroi en lui faisant face, car la partie de gauche 
est de construction toute récente, comme il est facile de s'en 
apercevoir; la première pierre en fut posée solennement le 9 
avril 1857, par M. Jules Maurice, alors maire. 

Après ces préliminaires indispensables, hous allons faire une 
description rapide des divers bâtiments dont se compose main- 
tenant l'Hôtel-de-Ville ; nous l'emprunterons en grande partie 
aux notices insérées par MM. Pilate et Meurant dans les mé- 
moires de la Société d'agriculture, etc.; de Douai, années 
1835-36 et 1852-53. 
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La façade principale du monument, sur la rue de la Mairie, 
est partagée en deux parlies presque égales et symétriques par 
le beffroi. Celui-ci est érigé sur un plan carré long, d'environ 
9 mèt. et demi sur 8 met. 10 cent. ; il est flanqué de deux 
contreforts à chacun des angles nord et sud, et de deux tou- 
relles aux deux autres angles. La tour, construite en briques 
avec revêtement extérieur en grès, s'élève à 40 mètres environ 
et se termine par des créneaux et par quatre tourelle^ aussi 
crénelées , portées sur encorbellement et qui dépassent la tour 
principale de la moitié de leur hauteur. Elles sont surmontées 
de toits coniques très-aigus, de huit mètres de hauteur, avec 
quatre lucarnes trilobées, en charpente, ardoises et plomb. 

La grande tour supporte elle-même une flèche octogonale 
en charpente, d'environ 14 mèt. de hauteur et percée, sur 
plusieurs étages , de 32 baies avec frontons allongés et cou- , 
ronnés de girouettes. 

Le tout est surmonté par un grand lion debout (le lion de 
Flandre) tenant une bannière dans ses griffes et tournant avec 
elle à tout vent. Il est en cuivre, compte 1 mèt. 75 cent, de 
hauteur et, quoique creux , ne pèse pas moins de 50 kilog. Il 
fut placé en 1683 , mais on le descendit pour le restaurer en 
1704, 1735 et 1810. On prétend que des ouvriers trop hardis 
n'ont pas craint, parfois, de s'asseoir sur sa queue, à cette élé- 
vation un peu effrayante, de plus de cinquante-cinq mètres. 

Chaque face du beffroi est percée d'une grande fenêtre à 
double ogive, avec meneau, et portant 8 mèt. sur 3 mèt. 70 cent. 
Sur la façade principale une baie à arcade ogivale, surmontée 
d'une croisée avec meneau et d'un encadrement qui autrefois 
avait reçu un cadran, complète cet ensemble d'un caractère 
tout primitif. L'année dernière l'encadrement a été rempli 
par une grande sculpture représentant les armes de la ville, 
avec la devise : Gloire aux victorieux. 
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L'épaisseur des murs de la tour est de 2 mètres à la base , 
elle va en diminuant jusqu'au haut, où elle est encore d'un 
mètre. De très-importantes restaurations ont été faites au 
beffroi en 1850 et 1851, sous la direction de M. Meurant, 
architecte de la ville; elles assurent à ce monument une durée 
que plus d'une lézarde et des traces encore visibles de l'in- 
cendie de 1471 semblaient sérieusement compromettre. 

Le clocher renferme quatre cloches principales : 

1° Joyeuse ou la grosse cloche, dont nous avons parlé plus 
haut; elle a deux mètres de diamètre; elle fut fondue en 
décembre 1471, par Willem, Hoaxken et Gobelin Moer, ainsi 
que l'indique son inscription : 

2° La cloche du Timbre, qui sonne les heures, annonce les 
incendies ou l'approche de troupes militaires ; elle a 1 mètre 
70 cent, de diamètre ; son inscription est à moitié effacée ; 

3° La Cloche des portes, appelée autrefois cloche des ou- 
vriers, parce qu'elle leur indiquait les moments des repas ou 
du repos ; son diamètre est de 1 mèt. 55 cent. ; elle est l'œuvre 
des mêmes fondeurs que Joyeuse ; 

4° La cloche de la retraite, qu'on sonne tous les soirs à dix 
heures ; on l'appelait autrefois le Vigneron ; elle fut fondue en 
1658, par le sieur Blanpain ; son diamètre n'est que de 88 cent.; 

El 5° un carillon , malheureusement un peu détraqué, mais 
qui dans nos fêtes publiques fait entendre encore l'air de 
Gayant, ranz des Douaisiens. 

La façade de l'hôtel de ville ancien est de style gothique ; 
elle est construite entièrement en grès, à l'exception des enca- 
drements des fenêtres et des ornements du premier étage, qui 
sont en pierre dure sculptée avec un art remarquable. Le sou- 
bassement est formé (l'un simple mur percé d'une grande 
porte ogivale , accompagnée de deux autres petites portes 

aussi en ogive et d'une baie carrée. A l'étage, huit grandes 
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croisées ogivales, dont les trumeaux portent des niches avec 
piédestaux et dais, complètent ia décoration. Dais, piédestaux, 
moulures, feuilles de chardon et de choux frisés offrent partout 
un dessin pur et une délicatesse d'exécution surprenante. 

Les statues des comtes de Flandre remplissaient autrefois 
les niches. La dernière était celle de Philippe II, elle avait été 
imposée, parles échevins, à titre d'amende, en 1561, à un 
ta vernier fraudeur. Touies furent jetées bas, le 11 octobre 1791, 
par des gendarmes nationaux. Il est actuellement question de 
les rétablir. 

Entre le beffroi et ia première croisée, existait autrefois une 
espèce de balcon de pierre, du haut duquel on proclamait les 
actes de l'autorité échevinale et où se faisaient les publica- 
tions ; cela s'appelait la Brelègue. Ce souvenir municipal, 
qu'on retrouve dans beaucoup d'hôtels-de-ville de Belgique, 
avait été modernisé ; on l'a restauré depuis peu. Enfin un grand 
balcon en fer forgé a été placé sous Louis XV, à la fenêtre du 
milieu. 

La contre partie de la façade, celle à la gauche du beffroi, a 
été, en 1857, calquée très-habilement sur l'autre, excepté que 
le grès y est remplacé par la pierre, et que la longueur totale 
est un peu moindre. Nous ne la décrirons donc pas ; nous 
ferons seulement remarquer que lattique est de construction 
récente sur toute la façade. En 1733, on avait surmonté la 
partie ancienne, d'un attique moderne avec pots à flammes, 
aussi rococo que possible ; l'architecte a voulu effacer ce dis- 
parate et il s'est efforcé, dans cette substitution, de se rappro- 
cher du style du reste du monument. 

Passons maintenant sous la grande porte gothique de l'an- 
cien bâtiment; on remarquera que la voûte ne se prolonge pas 
jusqu'au bout. En effet, ce n'est .qu'en 1840 que le bâtiment 
fut doublé d'épaisseur. On remplaça alors par des construc- 



Digitized by Google 



DE L'ÉTRANGER DANS DOUAI. 75 

tions du style le plus moderne, celles qui tombaient en 
ruines. 

Cette déplorable erreur a été voilée en 1858-59, et aujour- 
d'hui la façade intérieure offre des deux côtés du beffroi, au 
rez-de-chaussée, une série d'ouvertures surbaissées; à l'étage 
une rangée de fenêtres ; au toit une seconde rangée de baies 
. ornées, dans le goût de la façade opposée, de feuilles de choux 
et de chardons, de clochetons, etc... 

Malheureusement, des motifs d'économie ont conduit à em- 
ployer de ce côté la brique, avec encadrements de pierres 
blanches, et, pour dissimuler la brique, le plâtre joue un rôle 
qui n'a rien de gothique. 

Cette façade intérieure est coupée par une fort belle cage d'es- 
calier, entièrement bâtie en pierre et appuyée contre une des 
faces du beffroi. Trois portes basses au rez-de-chaussée; une 
grande fenêtre au milieu , accompagnée de chaque côté de deux 
étages d'ouvertures ; enfin une galerie au bord du toit , for- 
ment l'ensemble de cette construction, qui atteste la science de 
l'architecte, mais qui par son élévation nuit peut-être à l'élé- 
gance du beffroi. \ . , 

Un escalier à double rampe gothique (1) conduit à une salle 
centrale fort remarquable : on l'appelait salle de la Rotonde. 
Mais elle n'est autre chose que l'ancienne chapelle échevinale. 
De forme carrée, elle est terminée par une voûte en ogive dont 
les nervures sont reçues contre les murs latéraux par dès en- 
corbellements et au centre sur une colonne de grès de 6 mètres 
85 centimètres de hauteur, cannelée en spirale, et dont le fût et 
le chapiteau sont d'une seule pièce. 



(1) Les chimères qui en décorent le bas, sont l'œuvre d'un sculp- 
teur douaisien, M. Dubois, ainsi que l'écusson des armes de Douai, et 
bien d'autres ornements. 
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A gauche de ce vestibule s'étendent trois vastes salles ; les 
boiseries de la première sont celles de l'ancien conclave 
(chambre des séances du corps échevinal). Ces boiseries, d'une 
exécution très-remarquable, datent de 1745 et 1748 et figu- 
raient alors dans un bâtiment aujourd'hui détruit. La menui- 
serie avait été faite par François Martin, maître menuisier à 
Douai, et les ornements par le sieur Fourneau, maître 
sculpteur, à l'exception des figures proprement dites, qui 
furent confiées au sieur Dhuez, architecte à Arras , chargé 
alors de la direction complète des travaux de restauration. 

A droite de la rotonde, se trouve la grande salle des fêtes, 
dont l'effet est véritablement imposant; elle fut inaugurée en 
juillet 1860. Soutenue par de légères colonnettes qui servent à. 
la distribution de l'air et de la chaleur , ornée au fond de 
l'hémicycle d'un grand tableau allégorique par Orner Charlet, 
et dune tribune à l'autre extrémité, garnie de commodes 
banquettes disposées en gradins, cette salle, qui occupe 
tout le corps de bâtiment de ce côté , sert aux solennités com- 
munales, aux concerts, aux distributions de prix. La riche 
décoration dont on la revêtira lui manque encore. 

Le rez-de-chaussée de ce corps de bâtiment est occupé par 
la salle des mariages à gauche, à droite par les bureaux de 
l'octroi, le logement du concierge, etc.; quant à la base du bef- 
froi, elle servait de cachots. Si la lumière ni l'air n'y pénètrent 
pour ainsi dire; de grosses portes verrouillées interceptent 
encore la respiration. C'est là que se trouve la cellule appelée 
le trou de Marie à Portons , du nom d'une prétendue sor- 
cière qui y fut enfermée et qui , jugée le 27 juin 1679, fut con- 
damnée à être étranglée et jetée au feu. 

On achève en ce moment la construction d'une aile en re- 
tour dans le style gothique ; elle aura pour pendant un bâr 
timent semblable de l'autre côté de la cour; une grande grille 
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les réunira ; et ainsi se trouvera complété le bel ensemble du 
nouvel bôtel-de- ville. Alors disparaîtront le vieux bâtiment 
terminé en 1819, et les anciens greffes de 1750, ou siègent 
maintenant les bureaux de la Mairie. Alors, enfin, Douai sera 
en possession d'un hôtel-de-ville digne de lui et qui fera le 
plus grand honneur à son architecte ordinaire, M. Meurant, 
à l'initiative de M. Maurice et à la persévérance de ses suc- 
cesseurs. 

Il suffit, pour visiter ce monument, de s'adresser au con- 
cierge, au fond de la cour. 



ÉGLISE SMHT-MBUB. 

• 

Comme nous l'avons dit à la page 10, la fondation de l'é- 
glise Saint-Pierre remonterait aux premiers accroissement de la 
ville de Douai; quant au chapitre collégial de chanoines, il 
aurait été institué soit en 1012, par Beauduin IV, comte de 
Flandre, soit en 1072, par Robert-le-Frison. Ce chapitre se 
composait de treize chanoines, à la tête desquels était un pré- 
vôt, à la nomination du souverain; de trois dignitaires, choi- 
sis par le chapitre; de deux semi-prébendés, et de trente cha- 
pelains. L'église de Saint-Pierre devint paroisse en 1105; elle 
était alors la seule de la ville ; le chapitre la démembra succes- 
sivement au XIII e siècle. 

Le chœur de l'église primitive avait été commencé , en 1105 
même, par Robert-de-Jérusalem; il fut achevé en 1112. Le cha- 
pitre avait été doté par les souverains de la Flandre et par les 
évêques d'Arras, de nombreux privilèges. 

En 1512, l'ancien clocher tombait en ruines; le 15 avril 
1513, les abbés d' Anchin et de Marchiennes posèrent la première 
pierre du nouveau clocher, qui fut élevé sur pilotis. Les dons 
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de la charité privée et de l'échevinage, le produit de loteries, 
organisées en 1529 et 1605, furent affectés à cette reconstruc- 
tion qui, plusieurs fois interrompue , ne se trouva achevée 
qu'en 1686. Quand nous nous exprimons ainsi, nous voulons 
parler de la tour proprement dite ; car le toit en ardoises qui 
la surmonte, n'est que provisoire , et devrait être remplacé 
par une haute flèche en pierre, qu'on ne construira proba- 
blement jamais. 

On peut facilement retrouver sur l'édifice lui-même , les di- 
verses époques où on y travailla. Le bas de la tour, bâti en grès, 
offre en effet deux portes ogivales , élevées sur deux perrons , 
surmontées d'arcades ornementales d'un gothique d'imitation, 
au milieu desquelles sont sculptées les clefs croisées que la 
collégiale portait dans ses armes. La dernière partie de la tour, 
au contraire, d'époque plus récente, appartient, par son archi- 
tecture, par ses lourdes consoles, à la lin du XVII e siècle. 

Enfin la plate forme était entourée d'une balustrade, sur- 
montée de vases d'assez mauvais goût; ellë menaçait ruine, 
et on Ta supprimée dans ces dernières années. La hauteur de 
la tour, y compris les piédestaux de ces vases, est de 43 mè- 
tres 30 centimètres, et sa largeur de 15 mètres 40 centimètres. 
On lit tout au haut de l'édifice, sur la façade, cette inscription : 

Soli Dro Gloria , àîtno 1686, 
qui donne la date de son achèvement- En pénétrant sous la 
tour, par une des deux portes , on se trouve dans un vaste 
vestibule qui en occupe la base. Les Voûtes ogivales qui sup- 
portent la partie supérieure retombent sur un gros pilier cen- 
tral, sur un ornement duquel est inscrit le millésime 1518. 

L'église actuelle est de construction beaucoup plus récente, 
puisqu'elle ne date que du milieu du XVni œc siècle; les plans en 
furent donnés par l'architecte De Brissy , de Bruxelles ; la 
première pierre avait été posée le 24 mai 1735 , mais l'église 
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ne fat bénite que le 25 juillet 1750. Cette cérémonie se fit avec 
une pompe extraordinaire; elle dura huit jours et fut précédée 
d'une longue procession , dans laquelle on vit figurer, selon 
le goût du temps, une foule d'allégories et d'emblèmes , dont 
l'ensemble, dans la pensée de ses inventeurs , formait toute 
une histoire de la reconstruction de l'édifice. A partir de 
1719 , en vertu d'une ordonnance du 12 juillet de citte année, 
les cérémonies publiques , auxquelles le parlement de Flandre 
devait se trouver, se faisaient dans l'église Saint-Pierre. C'est 
encore dans ses vastes nefs, que se chantent les Te Deum 
officiels, et que le régiment d'artillerie a fait, à plusieurs re- 
prises, célébrer au milieu de trophées d'armes, la messe de 
S te -Barbe, sa patronne ; chaque dimanche, à la messe de midi, 
la musique d'un des régiments de la garnison y exécute des 
morceaux d'harmonie. 

En 1793, l'église Saint-Pierre fut transformée en Temple 
de la Raison; on y avait élevé une haute montagne allé- 
gorique, sur laquelle, le 10 décembre, on célébra la fête du 
malheur; après le concordat, l'église fut rendue au culte et 
remise peu à peu dans l'état où nous la voyons aujourd'hui. 

L'église Saint-Pierre est un vaste vaisseau , ayant la forme 
d'une croix latine, terminée à l'orient par une chapelle circu- 
laire surmontée d'un dôme. L'intérieur est divisé en trois nefs , 
l'une centrale et les deux autres latérales. Des colonnes en 
marbre de Tournai, d'ordre ionique, soutiennent les voûtes 
à plein cintre; la voûte centrale a une hauteur de vingt- 
quatre mètres; la longeur totale de l'édifice est décent douze 
mètres. 

Deux monuments attirent d'abord les regards, ils sont 
placés dans le bras gauche de la croix. Le premier est un mau- 

■ 

solée en marbre polychrôme, représentant un génie en pleurs, 
qui soutient, au milieu d'ornements funèbres, le médaillon 
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représentant M. Charles-Joseph de Pollinchove, premier 
président du parlement de Flandre , mort le 29 novembre 1756 ; 
à côté du médaillon, la statue de la Justice tient entre les bras 
l'urne cinéraire. C'est au ciseau d'Allegrain que nous devons 
ce mausolée. De l'autre côté de la chapelle , s'élève le monu- 
ment consacré par la reconnaissance publique à la mémoire 
d'Édouard-Nicolas-Joseph de Forest de Lewarde, mort à Douai 
en 1838. Descendant d'une ancienne famille parlementaire, il 
consacra sa grande fortune à des œuvres de bienfaisance , et 
notamment à la fondation d'écoles gratuites, dirigées par 
les frères des écoles chrétiennes. Le statuaire M. Réné Fâche, 
notre compatriote, s'est inspiré de ces circonstances ; il a re- 
présenté un jeune garçon agenouillé, qui prie en levant les 
yeux vers le médaillon de son bienfaiteur, que la Religion lui 
montre encadré dans un cippe de marbre noir. 

La chaire, en forme de socle, est en bois sculpté; elle 
porte, pour couronnement de l'abat-voix , la tiare et les clefs 
de saint Pierre. Le magniûque buffet d'orgue*, qui s'élève 
au-dessus de l'entrée de l'église, avait été construit, en 1760, 
par le facteur Daillery, pour le riche monastère d'Anchin, dont 
le cardinal d'Yorck, de la maison royale d'Angleterre , était 
alors abbé commandataire. Ce bufîet , composé d'un soubas- 
sement en bois sculpté et de grands tuyaux apparents sup- 
portés par celui-ci , présente deux hémicycles latéraux, 
séparés par un pilastre central et terminés par deux pilastres 
latéraux. Sur le soubassement se trouvent représentés des 
trophées variés d'instruments de musique. Le pilastre central 
supporte un groupe de trois anges qui soutiennent, à la hauteur 
de la voûte de l'église, avec une grande légèreté , un cadran 
d'horloge surmoaté d'un clepsydre ailé. Au haut du pilastre 
de gauche , on voit la statue gigantesque du roi David jouant 
de la harpe ; sur le pilastre de droite , sainte Cécile inspirée , 
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tenant un orgue symbolique. Au centre des deux hémicycles, 
deux anges , portant des bannières , sonnent de la trompette. 
Un buffet supplémentaire, placé au centre de tout cet édifice, 
cacheTexécutant, et complète l'ensemble décoratif; il est sur- 
monté de deux groupes d'anges jouant des instruments. Le 
temps a donné , à toutes les figures que nous venons de 
décrire , une teinte chaude qui amène d'heureux contrastes 
avec l'éclat métallique des énormes tuyaux de cet orgue 
monumental. Toutes ces statues sont exécutées en bois, 
comme le reste des ornements, et l'on ne peut pas méconnaître 
qu'elles ne soient l'œuvre de véritables artistes. 

Dans le transept-sud de l'église, on remarquera, au pied d'un 
calvaire d'assez mauvais goût , une sorte de rampe demi- 
circulaire formée par des bas-reliefs en marbre blanc, dont 
les compartiments représentent des religieux massacrés par 
des barbares, au milieu des ruines de leur couvent. Cette 
œuvre d'art date de 1689 , elle provient de l'ancienne abbaye 
de Saint-Amand, entre Valenciennes et Douai ; il en est de 
même de l'antipende des autels des transepts, sculpté aussi 
sur marbre blanc. 

Au-dessus de l'autel delà chapelle du Dôme, on remarquera, 
quoique presqu' entièrement cachée par les vêtements dont la 
piété des fidèles Ta revêtue , une petite statue en pierre de la 
Vierge , tenant dans ses bras l'Enfant-Jésus ; elle se trouvait 
autrefois dans le cimetière attenant à l'église , au-dessus du 
tombeau d'un membre de la famille Pickette , dans une niche 
fermée par un grillage de fer. En 1532 , des miracles s'étant 
opérés en cet endroit, la statue fut transportée, en grande 
pompe, dans une chapelle que Ton bâtit sur le lieu même , et 
qui ne fut entièrement achevée qu'en 1537, puis rebâtie en 
1641 ; mais lors de la reconstruction de l'église, au XVIII e 
siècle, la statue fut transférée dans la chapelle actuelle, où elle 
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est honorée sous le nom de Notre-Dame-des-Miracles. Dans 
les deux chapelles , situées à droite et à gauche de l'entrée du 
dôme , sont les pierres tumulaires de François-Joseph Théry 
de Gricourt, prévôt de la collégiale de 1769 à 1787, et de 
Maurand Becquet, chantre du chapitre, de 1743 à 1790. 

Les deux statues en plâtre, placées des deux côtés du maître- 
autel et représentant saint Pierre et saint Paul, sont l'œuvre 
de notre concitoyen, M. Bra. 

Enfin parmi les ornements déposés dans la sacristie, nous 
signalerons spécialement un grand devant d'autel en velours 
rouge , couvert de broderies en relief d'or et d'argent, et re- 
présentant : au centre deux anges prosternés aux pieds de la 
Vierge tenant l'Enfant-Jésus et entourée de rayons; sur les 
côtés, au milieu d'un semis de fleurs, sont brodées les armes de 
Louis de Bonmarchié, seigneur d'Hellignies, et de sa femme, 
Catherine d'Assonneville. Louis de Bonmarchié fut chef des 
échevins de Douai, à plusieurs reprises, de 1605 à 1617. 

Il nous reste maintenant à parler des tableaux qui ornent les 
murs de l'église ; nous les énumérerons tous, d'abord parce 
qu'un certain nombre sont dus à des artistes du pays, et 
ensuite parce que le relevé complet et exact n'en a pas , 
jusqu'à présent, que nous sachions, été imprimé dans les 
ouvrages sur Douai. 

Le premier, placé à droite, près de l'orgue, est une copie 
ancienne du tableau de Jouvenet , représentant Magdeleine 
arrosant de ses larmes les pieds de Jésus. En remontant vers 
le chœur, au-dessus du portail, on voit la scène connue sous 
le nom de Denier de César ; cette toile est de Wamps fils , de 
Lille. Malgré un certain défaut d'harmonie dans le coloris, on 
ne peut méconnaître de la science dans la composition. Le 
tableau suivant, placé près du tombeau de M. Mêliez, représente 
Jésus prêchant sur la montagne; il est l'œuvre du même 
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maître, que le précédent; les fonds sont inachevés , mais on 
% voit, au premier plan, une jolie tête d'enfant. 

Dans la chapelle dite de Paroisse , se trouvent trois toiles 
de grande dimension , i° le Martyre de saint Pierre, signé 
Barthélémy. Une vigoureuse étude du nu, chez les personnages 
épisodiques , mais de la confusion dans l'ensemble de la com- 
position. 

2° La Résurrection du Christ, signé Lagrenée, 1760. La 
figure du Christ a de la noblesse ; le tableau tout entier , malgré 
quelques fonds un peu poussés au noir, mérite l'attention de 
l'artiste. 

3° Le Martyre de saint André, signé Bardin, 1770. C'est 
une toile médiocre. 

Une Résurrection de Thabite par saint Pierre, vient en- 
suite ; elle est due au pinceau de M. Abel de Pujol, membre 
de l'Institut; nous respectons trop les vivants pour donner ici 
notre appréciation. 

Au pourtour du chœur, près de l'entrée de la sacristie, est une 
copie, faite par Nicolas Bel legambe, d'un tableau de l'école 
hollandaise, représentant la Résurrection de Lazare. On aura 
occasion de voir au Musée d'autres œuvres de divers membres 
de la famille douaisienne des Bellegambe ; celui-ci vivait au 
XVIII* siècle. 

Dans la petite chapelle contiguë, Y investiture de saint 
Maurand, par Ârnoult Detvez ou de Wuez, peintre picard ' 
élève de Lebrun , et qui passa, à Lille, une grande partie de 
sa vie. Il y a dans la toile que nous avons sous les yeux beau- 
coup d'ampleur ; la couleur rappelle les peintres provençaux 
ou espagnols. Ce peintre, peu connu, mériterait d avoir plus 
de réputation. Dans la même chapelle, on a placé , comme pour 
faire repoussoir, une Magdeleine, par Montai. Nous voici arri- 
vés à la chapelle du Dôme ou de Notre-Dame-des-Miracles. Au 
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vestibule, nous voyons à droite un saint Paul devant l'aréo- 
page de Julin ? Peinture un peu sèche et académique. Elle 
gagnerait à être vue d'un Jeu plus loin , et elle demande une 
restauration, car elle n'est pas sans quelque valeur. A gauche, 
saint Pierre, sur les marches du temple , guérit un para- 
lytique. Ce tableau , signé Sauez , 1776, est un des meilleure 
que nous ayons à passer en revue; sa conservation est par- 
faite. Dans la chapelle môme on voit cinq tableaux ; l'humi- 
dité et le manque de soins leur ont porté de rudes atteintes : 
nous saisissons ici l'occasion de les recommander à ceux qui 
aiment les arts. 

La première toile à gauche, est une Présentation au Temple 
par Arnoull Dewuez; elle provient du couvent des Minimes 
de Douai, on remarquera, au premier plan, une figure de sainte 
Anne, soigneusement étudiée et solidement peinte. Puis' une 
Assomption de la Vierge, signée Lagrenëe; ce tableau se 
distingue par un ange semant des roses , qui rappelle peut- 
être trop la pose de la célèbre Aurore du Guide. On lit au bas 
de ce tableau, avec quelque peine à cause de la profonde 
dégradation de la toile : donné par M..., de la confrérie des 
clercs parisiens (voir sur cette compagnie littéraire l'article 
sur l'église Notre-Dame). La toile du fond représente une com- 
position architecturale ornée d'anges, signée Brenet, 1768. 

Nous arrivons maintenant à une Annonciation d'Eisen 
père. On lit encore, à travers de trop nombreuses couches de 
vernis, la date de 1760. Ce tableau est remarquable, car il 
appartient à un peintre dont les œuvres de grande dimension 
sont fort rares en France ; outre ce mérite inappréciable pour 
les archéologues, les artistes ne pourront manquer d'admirer 
la transparence des chairs , le modelé parfait de la tête et des 
mains de la Vierge; la convenance des sentiments exprimés par 
les physionomies, et enfin ce je ne sais quoi , qui a souvent 
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permis,, dans l'école française, l'alliance de la grâce avec 
les qualités du pinceau; après cette dernière peinture, nous 
trouvons encore une œuvre d'Ârnoult Dewuez; elle représente 
Jésus dans Vétable. Nous avons déjà parlé de la couleur 
chaude et comme méridionale de ce peintre , nous n'y revien- 
drons pas ici. Dans la chapelle que nous trouvons à gauche, en 
sortant du Dome, on voit un Martyre de saint Laurent et 
une Scène du Calvaire. A l'entrée de cette chapelle , un 
saint Sébastien signé Lesieur; le saint Laurent et le saint 
Sébastien portent les armes peintes de Théry de Gricourt , 
prévôt de la collégiale de Saint-Pierre; c'est du reste là ce qui 
seul peut les rendre intéressante. 

Le tableau , placé près du calvaire et représentant le Mas- 
sacre des Innocents, est de Jean-Baptiste Âuzard; il est 
médiocre, mais surtout en mauvais état. Dans la cha^llequi 
termine le transept-sud se trouvent trois grands tableaux. Celui 
du centre est deDeshayes, membre de l'Académie de peinture, 
il a pour sujet le Mariage de la Vierge; c'est un bon 
tableau qui ne déparerait pas un musée ou une grande collection 
particulière. 

Deux œuvres d'un mérite inférieur, de Ménagcot, membre 
de l'Académie de peinture, comme Deshayes , son maître, 
accompagnent le tableau central ; l'une a pour sujet la Justi- 
tification de Suzanne; l'autre, la Peste de David. 

Faisant face au Massacre des Innocents est la Mort de saint 
Vaast, par Sérin, élève de Van Dick: on retrouve dans ce 
tableau quelques-uns des traits du maître et aussi un souvenir 
de son inimitable coloris ; mais le dessin est sec et sans am- 
pleur. Au-dessus du portail-suil , en voit la Bénédiction des 
pains, par Jean-Baptiste Pierre, premier peintre du roi 
Louis XV ; s'il n'y avait pas dans le coin droit du tableau 
de très-bonnes études de vieillards vigoureusement peintes, on 
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pourrait se demander si, comme le bon Homère, le premier 
peintre du roi ne sommeillait pas profondément le jour où il 
peignit cette étoile. 

Nous voici enfin revenus à l'entrée principale de l'église, 
près de l'orgue, nous trouvons encore là une peinture repré- 
sentant la Cène, elle est attribuée à Wamps père, élève de 
Arnould Dewez; nous signalons, comme dans les tableaux de 
son fils , l'emploi malheureux des tons rouge-brun au 
premier plan et l'effacement des seconds plans où se trouvent 
les personnages principaux. 



P&1MS-BB-ÏUSTICR 

Au moyen-âge, pendant tout le temps que la ville de Douai 
s'était trouvée placée plus ou moins directement sous la 
domination des rois de France, les appels des décisions rendues 
par les diverses juridictions établies dans la localité , se por- 
taient soit devant le prévôt de Beauquesne, en Picardie , soit 
au parlement de Paris. Plus tard, du temps des comtes de 
Flandre de la maison de Bourgogne et des rois d'Espagne, ces 
appels étaient déférés au conseil provincial de Flandre, établi 
à Gand et de là au grand conseil de Malines. 

Le conseil de Flandre fut même transféré de Gand à Douai, 
à cause des troubles , et y tint ses séances, du 1 er avril 1580 
au 7 mars 1585. 

La situation de notre cité sous le rapport judiciaire était 
aussi celle de toute la Flandre wallonne j on voit combien les 
justiciables devaient aller chercher au loin la réformation des 
jugements par lesquels ils se croyaient lésés aussi dès que 
Louis XIV eut fait la conquête des villes de ce pays, voulant 
à la fois assurer à ces contrées la tranquillité par la présence au 
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milieu d'elles d'une justice souveraine, et rapprocher celle-ci 
des populations , jugea-t-ii urgent de créer un Conseil sou- 
verain , dont rétablissement eut lieu d'abord à Tournai , par 
l'édit d'avril 1668. La multitude des procès força bientôt 
à augmenter notablement le personnel de ce conseil , en môme 
temps que son ressort s'étendait à la suite des armées fran- 
çaises victorieuses; en 1686 (février), le roi donna à ce con- 
seil le titre de parlement de Tournai. Dès 1671, ses officiers 
avaient porté la robe rouge. 

En 1709, Tournai ayant été repris par les puissances coalisées 
contre la France, la cour fut tranférée à Cambrai : elle fut de 
là fixée et établie à Douai par l'édit de décembre 1713, avec 
le nom de parlement de Flandre , et elle y siégea jusqu'au 30 
septembre 1790, sauf l'intervalle écoulé du 13 août 1771 au 2 
décembre 1774, pendant lequel fonctionna, sous le nom de 
Conseil supérieur, une des juridictions que la malignité pu- 
blique appela alors parlements Maupeou. 

Pour obtenir d'être choisie comme la résidence définitive delà 
cour, la ville de Douai s'imposa des sacrifices pécuniaires qui 
dépassèrent 200,000 livres, somme énorme pour l'époque. 

Le local qui parut le plus propre à devenir le sanctuaire de 
la justice, fut l'hôtel ou refuge de l'abbaye de Marchiennes(l). 
Le parlement en prit possession le 2 octobre 1714, après une 
messe solennelle du Saint-Esprit, chantée en l'église collégiale 
de Saiiit-Piérre. La compagnie avait avancé les deniers néces- 
cessaires pour l'appropriation des bâtiments; ils lui furent rem- 
boursés par l'État. Quant à la propriété de l'immeuble, elle de- 
meura toujours à l'abbaye de Marchiennes ; seulement le par- 
lement en jouissait sans être tenu au paiement d'aucun loyer. 

Les bâtiments que les moines bénédictins abandonnèrent ainsi 



(1) Le refuge de ce monastère fat alors transféré rue des Wetz. 
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à. Messieurs de la Cour, formaient ce que, dès avant le XV e siè- 
cle,on appelait [eConstantinoulegrandConstanlin.lh s'éten- 
daient le long de la Scarpe, sur la rive droite, entre le pont de 
*a Massue (autrefois Pont à le Laigne) et le pont du Rivage. Ils 
étaient bornés de l'autre côté par une rue parallèle à la rivière 
et qui portait alors le nom de rue de la Sanerie ou de la Sau- 
nerie. On ne sait point exactement à quelle époque l'abbaye 
de Marchiennes avait établi son hôtel ou refuge sur cet em- 
placement, mais les titres reposant aux archives de Douai, 
prouvent qu'elle est antérieure à 1443, et qu'en 1457 les re- 
ligieux avaient voulu conduire les eaux de la rivière autour de 
leur maison. 1 

Le Constantin avait, en 1519, reçu de notables accroisse- 
ments, sous la prélature de l'abbé Jacques Coè'ne, qui fut pour 
Marchiennes ce que Charles Coguin fut pour Anchin. Une 
petite portegothique encastrée dans la façade actuelle du palais, 
près de la rivière, est un reste élégant des constructions de cette 
époque; elle offre, enroulée au milieu des rinceaux qui sur- 
montent son arcade surbaissée , la devise de Jacques Coëne , 
Finis coronat , que l'on retrouve sur quelques-uns des plus 
remarquables manuscrits de notre bibliothèque communale. 

Du 23 au 25 juillet 1667, Louis XIV et la reine, séjournant à 
Douai, avaient logé au refuge de Marchiennes ; quand il revint 
dans notre ville, le 14 mai 1670, Monsieur, frère du roi et Ma- 
dame, y furent reçus à leur tour. 

Indépendamment des diverses salles nécessaires aux services 
judiciaires de la cour, des appartements furent affectés au pre- 
mier président du parlement, dans le monument mis à la dis- 
position de la compagnie. 

En 1762, les plans de restauration de la grande chambre fu- 
rent arrêtés par fine commission. Les travaux ne furent 
terminés qu'en 1769. En 1781, les bâtiments de face tom- 



■ 



Digitized by 



de l'étranger dans douai. 89 

« 

bant en ruine, on résolut de donner à l'édifice un aspect mo- 
derne et monumental ; l'abbaye de Marchiennes consentit à 
contribuer pour 40,000 livres à la dépense, qui s'éleva à 
136,000 livres au total ; l'état couvrit la différence au moyen 
d'une imposition imniobihère établie dans le ressort du par- 
lement. L'entreprise, dont l'architecte Lequeulx donna les plans, 
% ne fut autorisée et commencée qu'en 1784. Les travaux 
venaient à peine d'être terminés quand la révolution éclata. 
En 1845-1846, on supprima un vieux bâtiment faisant re- 
tour d'équerre le long de la rivière et qui contenait un corps- 
de-garde et d'anciennes prisons, et on prolongea la façade de 
ce côté. 

Nous allons maintenant introduire le voyageur dans le 
sanctuaire de la justice, tel que ces restaurations successives 
l'ont constitué. Nous ne nous occuperons que de la partie con- 
sacrée au service de la Cour Impériale, qui après plusieurs ten- 
tatives diverses d'organisation judiciaire, remplace aujour- 
d'hui l'ancien parlement de Flandre. Les bâtiments affectés 
au tribunal de première instance et dont l'entrée se trouve rue 
du Palais , n'offrent absolument rien qui mérite le regard. 

La façade principale, qui fait face à la rue du Vieux-Gou- 
vernement, présente une porte monumentale surmontée, sous 
une arcade à. plein cintre , d'un groupe de deux statues re- 
présentant la Justice et la Prudence, des deux cotés d'un 
écusson autrefois fleurdelysé. C'est l'œuvre assez médiocre 
d'ailleuis d'un sculpteur de Douai, nommé Degand. 

A droite et à gauche du portail régnent au rez-de-chaussée 
et à l'étage des rangées de fenêtres carrées au-dessus desquelles 
sont sculptés à l'extérieur des cartouches alhngés représentant 
â gauche de l'entrée : 1° la Justice, 2° les attributs de 4a Justice 
et de la Prudence, 3° la Prudence, 4° les emblèmes de la bonne 
Foi, 5° la Fermeté. 
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A droite, t> la Force répressive, 7° le symbole de la Piété et 
de la Puissance sous la forme d'un éléphant , 8° l'Espérance, 
9° l'emblème de la Vigilance, 10° l'Égalité devant la justice. 

La grande cour du Palais dans laquelle on accède par la porte 
dont nous venons de parler, forme une sorte de trapèze 
entouré de bâtiments réguliers du même style simple que la 
façade; le rez-de-chaussée de celle-ci était occupé autrefois par" 
i la chapelle du parlement; un péristyle, orné de colonnes can- 
nelées , réunit deux perrons qui conduisent dans les ailes de 
gauche et de droite (i). Dans cette dernière se trouvent, au 
rez-de-chaussée , le greffe , les archives modernes et celles de 
l'ancien parlement avec leurs milliers de sacs de procédure 
traditionnels; au-dessous du greffe existaient des prisons dont 
les fenêtres grillées donnaient sur la Scarpe ; c'est de là qu'un 
jour s'est évadé le fameux voleur Vidocq. L'étage de ce côté 
renferme les deux salles d'audience civile, avec leurs chambres 
du conseil, et la bibliothèque nombreuse et bien entretenue 
du corps des avocats; quand on pénètre dans la chambre civile 
dite d'été, qui fut autrefois la salle de révision (2), on est 
frappé de sa belle ornementation. De splendides boiseries en 
chêne rougi par le temps avec ornements dorés , en couvrent 
tout le pourtour, à l'exception du fond et de la paroi opposée aux 
fenêtres où elles encadrent six beaux tableaux allégoriques 
de Brenet, représentant la Justice, la Religion, la Prudence, la 
Force, l'Étude et la Vérité ; ils sont datés de 1760. Au-dessus 
de la vaste cheminée en marbre, on remarquera aussi un beau 



(1) Nous supposons , dans cette description , que le visiteur , placé 
dans la cour, tourne le dos à la porte d'entrée. 

(2) Parce que les chambres du parlement s'y réunissaient pour ré- 
viser les arrêts rendus par une seule chambre contre lesquels les 
parties se pourvoyaient. 



Digitized by Google 



DE L'ÉTRANGER DANS DOUAI 



portrait de Louis XTV par Rigaud ou d'après ce maître, don 
du grand roi à son parlement. Deux bustes en marbre blanc 
de Napoléon I er et de Napoléon III et une riche pendule de 
style Louis XV complètent l'ornementation. 

C'est dans cette salle, véritablement parlementaire, que se 
tiennent aussi les audiences solennelles de rentrée ou d'ins- 
tallation des membres de la cour; le premier président, la robe 
fourrée d'hermine , ayant à sa droite et à sa gauche les quatre 
présidents de chambre et les vingt-cinq conseillers ; puis à 
droite, le procureur-général suivi des cinq membres de son 
parquet, tous en robe rouge, autour d'une grande table en fer 
à cheval posée sur une sorte d'estrade; à leurs pieds, le greffier 
en chef, aussi en roJ>e rouge , entouré de ses commis, donnent 
à cette scène un aspect véritablement imposant. 

La grande chambre du conseil, qui fait suite à cette salle et 
où se tiennent les assemblées générales non publiques de la 
cour, renferme un beau portrait de Louis XV en pied , donné, 
en 1769, par le monarque, et qui figurait autrefois dans la 
grande chambre, et un portrait en pied de l'Empereur 
Napoléon III, par Carrière, d'après Winterhalter. 

L'aile de gauche est occupée , au rez-de-chaussée , par la 
chambre des appels de police correctionnelle avec sa chambre 
du conseil; cette dernière, qui faisait partie des appartements 
du premier président, du temps du parlement, est ornée de 
sculptures dont on remarque le goût et le fini; des décorations 
du même genre, mais en chêne naturel et dorées, embellissent 
à l'étage , au fond de la cour , le cabinet réservé au chef de la 
magistrature assise du ressort ; celles-ci ont été récemment 
restaurées; on pense généralement que ces véritables œuvres 
d'art sont dues au ciseau de François-Joseph Bra, de Douai 
aïeul de notre éininent statuaire. 

L'étage, sur la place du Palais, est occupé entièrement par 
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la Cour d'assis» et par ses dépendances; celle-ci date des der- 
nières constructions qui précédèrent la suppression définitive 
du parlement; elle ne fnt inaugurée qu'en 1789 , on l'appelait 
alors la Chambre du plaidoyer, parce que c'était là que I on 
jugeait sur plaidoieries verbales les affaires en petit nombre 
qui étaient exceptées de la forme générale de procéder. Le 
plafond, en forme de voûte, percé par des œils-de-bœuf , est 
soutenu par des colonnes accouplées au-dessus desquelles 
règne une frise entrecoupée de médaillons en ronde bosse. Dans 
le fond, on dispose, lors des solennités annuelles de rentrée, 
un autel où la cour vient entendre la messe du Saint-Esprit , 
depuis qu'elle ne se rend plus , à cet effet , à l'église Saint- 

PiGITG. 

Nous ne quitterons pas le Palais sans signaler à l'archéologue 
la muraille que baigne la Scarpe; du quai qui y fait face , il 
pourra encore distinguer les traces de huit arcades gothiques, 
de forme ogivale primitive, que soutenaient des colonnes de 
pierre et qui étaient surmontées de baies rondes et carrées ; 
des escaliers de pierre, disposés entre les arcades, descendaient 
jusqu'àl'eau. C'était une sorte de cloître pour les religieux,ou, 
selon d'autres, une halle couverte pour les laveuses; dans tous 
les cas, cette construction remonte certainement aux premiers 
temps de l'existence de l'hôtel du Constantin. 

On obtient facilement de visiter les principales salles, du 
Palais-de-Justice, en s'adressant au concierge. 
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3SH B10HM. 

Lorsque le traité d'Aix-la-Chapelle eut cédé à la France les 
villes récemment conquises sur la Lys, l'Escaut et la Sambre , 
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Louis XIV voulut créer dans la nouvelle province un centre 
d'approvisionnements et par suite aussi d'opérations militaires; 
c'est à cette pensée que la fonderie de bouches à feu de bronze, 
comme l'arsenal de Douai, doit sa fondation. Le roi y fit venir 
d'abord les frères Jean-Balthazar et Jean-Jacques Relier, natifs 
de Zurich, et qui avaient déjà donné des preuves de leur ca- 
pacité à Brisach (i). La fonderie fut établie, en 1669, sur l'em- 
placement de l'ancien château ; l'élévation du sol en cet endroit 
fut le motif déterminant de ce choix , car c'était pour ainsi 
dire le seul point de la ville ou Ton pût creuser assez pro- 
fondément pour ouvrir, à l'abri des eaux , les fosses destinées 
à recevoir les moules au moment de la coulée. Les frères Relier 
dirigèrent cet établissement depuis ses commencements jus- 
qu'en 1696 ; à partir de cette date , jusqu'en 1819, il eut 
successivement à sa tète divers membres de la famille Béren- 
ger ; nous en donnerons plus loin la liste. Le plus remarquable 
d'entre eux fut Jean-François Bérenger , né à Douai le 16 
juillet 1725 et qui, en 1747, succéda à son père; les succès 
soutenus de ses opérations lui firent confier, en 1757, 1 impor- 
tante mission de remonter la fonderie de Strasbourg. Il y 
passa trois années , et ne revint à Douai qu'après avoir plei- 
nement justifié le choix dont il avait été l'objet. 

Les rédacteurs de Y Encyclopédie ouvrirent avec empresse- 
ment les colonnes de ce vaste répertoire des connaissances de 
l'époque , à Bérenger, qui y consigna le fruit de ses travaux sur 
l'incertitude de l'art du fondeur. 

Mais le temps des rivalités jalouses arriva bientôt; dès 1763, 
un Irlandais, nommé Moore , obtint du gouvernement l'autori- 



(1) Jean-Balthaiar Keller n'est autre que le fameux fondeur des 
groupes et des vases de Versailles ; il devint commissaire-général des 
fontes du roi. 
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sation de faire des épreuves comparatives entre des pièces 
fondues par lui et d'autres fondues par Bérenger. Ces épreuves 
eurent lieu à Lambres, sous la direction de l'illustre maréchal- 
de-camp De Gribeauval ; ce ne fut qu'après avoir démêlé et 
déjoué plus d'une intrigue, que cet officier constata la supé- 
riorité du système de notre compatriote ; aussi pour reconnaître 
les talents de ce dernier, Louis XV lui déféra-t-il aussitôt 
après le titre de commissaire-général de ses fontes ; onze ans 
plus tard Louis XVI le décora du collier de son ordre. 

En 1786 cependant, d'autres adversaires se présentèrent „ 
encore ; les frères Poitevin obtinrent que de nouvelles épreuves 
comparatives se fissent à Strasbourg et à Douai ; le résultat 
fut loin de tourner à l'avantage des rivaux de Bérenger. 
Voulant alors démontrer d'une manière incontestable la supé- 
riorité de ses produits , celui-ci coula , à ses frais et suivant 
ses procédés , deux canons qu'on devait tirer jusqu'à ce qu'ils 
fussent hors de service ; ces pièces tirèrent d'abord les quatre 
coups d'épreuve à double charge ; puis quatre mille coups 
chacune, et comme on reconnut qu'elles étaient en état d'en 
tirer peut-être encore quatre mille autres , on ne jugea pas 
nécessaire de consommer une plus grande quantité de poudre 
pour se convaincre de leur bonté. Le procès-verbal de ces 
opérations fut clos le 2 janvier 1788. 

Par arrêté du 5 février 1793 , les terrains et les bâtiments 
du Collège du roi furent réunis à la fonderie. Bérenger se 
préparait à profiter de ces agrandissements pour introduire 
dans l'établissement d'importantes améliorations. Déjà il avait 
fait faire une troisième machine à forer, il se disposait à cons- 
truire un vaste four à réverbères, une forerie hydraulique, 
quand le 19 octobre 1793, il reçut du ministre l'ordre soudain 
de quitter la fonderie et de rendre ses comptes. 

Il fut remplacé par M. Bouquero i mais le 23 septembre 
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1795, il fut réintégré dans ses fonctionsqu'il conserva jusqu'en 
1801. A cette époque, il obtint de les remettre aux mains de 
son second iils , Jean-Théophile Bérenger, à qui il avait donné 
le nom du principal outil de ses a'eliers (la périère). 

Depuis son établissement, la fonderie avait été placée sous 
le régime de l'entreprise; en 1819 , elle fut mise en régie, c'est- 
à-dire qu'elle fut administrée et dirigée , pour le compte du 
gouvernement , par des officiers et des employés d'artillerie ; 
le système de l'entreprise, momentanément repris en 1824, fut 
définitivement abandonné en 1826. 

Des améliorations notables se sont successivement introduites 
dans cet établissement; en 1825, on construisit sur une partie 
des fondations de l'ancien château, un vaste bâtiment en fer-à- 
cheval, destiné à contenir les chantiers pour le moulage en 
terre des bouches à feu et les fourneaux à réverbères où on les 
fond. On compte trois de ces fourneaux ronds; ils contiennent : 
le premier 30,000 kil., le deuxième 15,000 kil. et le troisième 
6,000 kil. de bronze en fusion. Deux autres fourneaux longs 
de la contenance de 4,000 kil, et de 2,000 kil. servent à la fonte 
des menus objets ; avec ces ressources , la fonderie de Douai 
pourrait fondre aisément, par année, de quatre à cinq cents 
bouches à feu de tous calibres. 

En 1825, on a construit une forerie à quatre bancs, mus par 
une machine à vapeur, qui fut au nombre des premières 
établies dans le département du Nord. Malgré la simplicité 
toute primitive de son outillage, on arrive dans cet atelier à 
une précision de forage réellement surprenante, et il suffirait à 
la fabrication d'environ trois cents bouches à feu par an. On 
y a ajouté , en 1847 , une machine à tourner les tourillons 
des canons , la seule qui existe dans les fonderies de France , 
et en 1858 un tour à fileter. 

C'est surtout à partir de iSoo que se sont réalisées une iouie 
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d'améliorations dont le besoin se faisait sentir depuis longtemps. 
Ainsi, par exemple, le gaza détrôné l'huile pour l'éclairage des 
ateliers et des cours; d'antiques soufflets ont fait place à un 
ventilateur., qui a augmenté du tiers , dans le même temps , 
la quantité des produits; des fourneaux à air, pour les fontes au 
creuset et un atelier de quarante tours ont été établis , avec 
une incroyable rapidité, pour fournir, au moment de la guerre 
d'Italie, les fusées destinées aux projectiles des canons rayés. 
C'est une machine à vapeur locomobile de la force de dix 
chevaux qui met en mouvement ces tours , ainsi que les ingé- 
nieux appareils de diverses espèces que la fonderie a dû créer 
pour cette fabrication toute nouvelle, et plusieurs autres 
machines remarquables, auxquelles s'ajoutera bientôt une 
machine à rayer les canons. 

Le comité d'artillerie a , en 1843 , arrêté un plan d'ensemble 
auquel devront être subordonnées dorénavant toutes les cons- 
tructions à faire dans la fonderie. Dés 1844 , un beau bâtiment 
destiné à renfermer les métaux propres aux fontes, a été élevé 
d'après ce plan; l'on y remarquait alors, comme une curiosité, 
une de ces charpentes en fer aussi légères qu'élégantes, chefs- 
d'œuvre de notre époque , qui abondent aujourd'hui dans nos 
gares de chemins de fer et que le voyageur ne songe même pas 
à regarder. Le projet d'un second bâtiment, destiné a rempla- 
cer la forerie actuelle , a été, en 1847, adopté en principe et sa 
construction seule suffirait pour faire de la fonderie de Douai 
un établissement de premier ordre en son genre. L'exécution 
de ces projets semble en ce moment suspendue par celui auquel 
les bruits qui circulent semblent journellement donner plus de 
consistance. Notre vieille fonderie , malgré deux cents années 
d'une honorable existence, doit, dit-on, dans un avenir plus 
ou moins proche, disparaître comme ses deux sœurs de Stras- 
bourg et deToulouse, pour faire place à une grande fonderie 
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centrale que Ton créerait à Bourges ; espérons du moins que 
nous conserverons pendant de longues années encore un éta- 
blissement dont noire cité avait droit de s'enorgueillir. 

Nous sommes certains de réveiller dans le cœur de beaucoup 
de nos concitoyensd'honorable/et même d'affectueux souvenirs, 
en leurrappelant les noms des officiers d'artillerie, qui, depuis 
quarante ans, ont été placés à la tête de la fonderie; nous y 
joindrons la liste des directeurs sous le Régime de l'entreprise ; 
ce sont : 

De 1669 à 1696 Jean Baithazar Keller et son frère Jean- 
Jacques, de Zurich (1) ; 

De 1696 à 1723 Claude Bérenger de Falize , né à Hesdin , 

commissaire ordinaire des fontes de l'artil- 
lerie de France (2); mort à l'âge de 59 ans; 

De 1723 à 1738 Nipolas Bérenger, neveu du précédent, com- 
missaire ordinaire des fontes de l'artil- 
lerie; 

De 1738 à 1747 François-Simon Bérenger d'Onicourt, frère 

de Nicolas-Jean, précédemment commis- 
saire provincial d'artillerie; 

— 

()) La famille Delaonoy, de Douai , qui a donné un professeur dii- 
tiogué à la Faculté de Médecine, s'enoigueillil d'être alliée de près à 
ces Keller. 

(i) Par suite des alliances contractées entre les Bérenger et des 
familles do ce pays, on trouve encore, chez quelques-unes d'entre elles, 
de très-élégants spécimens de canons de bronze en miniature coulés à 
la Fonderie de Douai. 11 nous suftira de citer les deux petites pièces de 
bronze qui décorent la roagoiflqae serre de camélias de M. Foucques, 
à Àbbeville ; elles sont datées de 1735, et offrent un charmant assem- 
blage d'inscriptions dans des cartouches , d'écussons d'armoiries 
accolés des Foucques et des Remy ; leur longueur est d'environ 60 
cent ; elles sont portées sur leurs affûts et munies de tous leurs ac- 
cessoires. 

e 
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De 1747 à 1793 Jean-François Bérenger, fils du précédent; 
De 1793 à 1795 M. Bouquero; 

De 1795 à 1801 Jean-François Bérenger, réintégré dans ses 

fonctions; il mourut le 30 juin 1802; 

De 1801 à 1819 Jean-Théophile Bérenger de la Êérière , fils 

du précédent; 

RÉGIME DE LA RÉGIE. 

De 1819 à 1812 Le commandant d'artillerie Gauche; il quitta 

Douai pour aller organiser la fonderie de 
Toulouse ; 

De 1822 à 1826 Le baron Amaury Louis de la Grange , au- 
jourd'hui colonel d'artillerie en retraite, 
à Douai ; 

De 1826 à 1837 M. Dusaussoy ; il avait longtemps étudié 

l'art des fontes , à la fonderie de Séville , 
alorsl'une des plus renommées de l'Europe; 
mort, en 1846, colonel en retraite à Douai; 

De 1837 à 1847 M. Tournaire, mort colonel inspecteur des 

fonderies, à Paris ; 

De 1847 à 1849 Le lieutenant-colonel Mocquard, aujourd'hui 

colonel en retraite, à Brest ; 

De 1849 à 1854 M. David, lieutenant-colonel en retraite, à 

Paris. 

Depuis 1854 M. Martin, arrivé comme chef d'escadron , 

nommé lieutenant-colonel en 1860. 

On visite facilement la fonderie de Douai, il suffit pour cela 
de s'adresser au concierge. Les coulées ont lieu ordinairement 
le samedi, à six heures du matin. 

Les visiteurs remarqueront , au-dessus de la grande porte 
d'entrée, une petite cloche suspendue; elle provient de Sébas- 
topol et fut posée le 26 mai 1857. 

On trouve aussi presque toujours, dans les cours, des pièces 
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de bronze curieuses, soit qu'il Vagisse de vieux canons tout 
ciselés du temps de Louis XIV et de Louis XV ou de spécimens 
de l'artillerie étrangère, produits de nos victoires. 

Signalons enfin le touchant usage qui fait graver sur les 
canons , avant qu'ils ne sortent de la fonderie , le nom de 
quelque officier d'artillerie tombé sur les champs de bataille. 



JA1MH BBS PLAOTES 

ET SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS. 

Dans la rue d'Arras, en facé de la petite rue de la fonderie, 
le touriste s'arrêtera devant la belle entrée du Jardin-des- 
Plantes, charmante promenade que nous envient les villes 
voisines. 

Une allée plantée de marronniers le conduira vers une vaste 
pelouse, entrecoupée de massifs qui réjouissent l'œil par la 
variété des arbustes et des fleurs; à droite et à gauche de cette 
allée , un assez grand terrain est consacré à un jardin botanique 
méthodiquement disposé; déplus, sur le côté droit, trois serres 
renferment des plantes tant exotiques qu'indigènes. Nous 
mentionnerons surtout la seconde, c'est-a-dire la serre chaude, 
où les plantes et les arbustes d'un autre climat s'étalent dans 
toute leur splendeur. Le bananier, la canne à sucre , le dattier, 
s'y montrent à côté du papyrus et du nénuphar bleu de l'E- 
gypte; cette serre, entièrement construite en fer et en verre, est 
d'une grande élégance. 

Au-delà de la pelouse se développent, sur une longue façade, 
les bâtiments de la Société d'agriculture , savante compagnie 
dont nous dirons quelques mots tout à l'heure. 

Franchissons une sorte de porche à trois arcades placé au 
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centre de l'édifice ; un second jardin . plus spacieux et plus 
gracieux encore que le premier, s'offrira à notre vue. 

Grâce à d'heureuses transformations dont l'initiative est due 
à la Société et la mise à bonne fin au dévouement et au goût de 
l'homme dont toute la ville nous redira le nom, M. F. Robaut 
père, la variété du jardin anglais s'y marie parfaitement avec 
la sévérité du jardin français; allées larges et droites, sentiers 
tortueux, massifs verdoyants, petites pelouses, surmontées du 
dôme de verdure des hêtres pourpres , des tilleuls à feuilles 
argentées , forment un tout aussi agréable à l'œil qu'harmo- 
nieux dans son ensemble. 

Dans la grande allée du milieu, au rond-point qui la com- 
mence, on a disposé une sorte d'estrade où les musiques de la 
garnison viennent se faire entendre dans les belles soirées 
d'été ; elle sert aussi de théâtre, lors des concerts ou matinées 
musicales qu'on organise durant notre fête communale. Cette 
construction, dans laquelle on a voulu employer le style rus- 
tique, manque d'éfégance; elle sera bientôt modifiée, à ce qu'on 
nous assure. 

A l'extrémité opposée de cette même allée nos regards sont 
attirés par une statua monumentale, souvenir d'un des plus 
illustres artistes auxquels la cité douaisienne ait servi de 
berceau : c'est le statuaire Jean de Bologne (voir la biogra- 
phie) ; l'auteur , M. L. Potiez , est aussi un de nos con- 
citoyens. 

Quand le touriste se sera reposé un instant au pied de la 
statue et qu'il aun joui du coup-d'oeil qu'y présente l'ensemble 
du jardin, il reviendra, en suivant à droite la belle allée de 
tilleuls disposés en charmille, qui longe le mur de clôture , 
vers les bâtiments de la Société. L'entrée de sa riche biblio- 
thèque est à l'extrémité de ce côté; la porte s'en ouvre tou- 
jours au savant et même au simple amateur. Les sciences 
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naturelles, l'agriculture et l'histoire y sont plus particulière- 
ment représentées. On y trouve aussi des collections d'un haut 
prix, d'une grande rareté, ou en dehors du commerce, dues , 
pour la plupart, à la munificence du gouvernement; la partie 
la plus intéressante de la bibliothèque, celle qui serait bien 
certainement la plus difficile à réunir, c'est la série des publi- 
cations et des mémoires de presque toutes les sociétés savantes 
de France et même d'une partie de la Belgique. 

La Société d'agriculture de Douai date du 27 avril 1799 (30 
germinal an VII); en 1800, une autre compagnie savante s'était 
constituée, dans la même ville , sous le titre de Société libre 
des Amateurs des Sciences et des Arts; elles s,e fondirent en une 
seule le 22 mars 1805 (!•' germinal an XIII) et prirent, à partir 
de cette époque , le nom de Société d'Agriculture, Sciences et 
Arts du département du Nord, séant à Douai ; celle-ci reçut, à 
raison des services par elle rendus, la qualification de Société 
Centrale du département, en 1819 , et celle de Société Royale 
par ordonnance du 11 juillet 1829. 

Composée de membres honoraires de droit , de membres 
honoraires et résidents élus et de membres correspondants , 
elle s'occupe de toutes les questions qui touchent à l'agriculture, 
aux sciences exactes et naturelles, aux arts, aux sciences 
morales et his oriques , à l'archéologie et aux lettres. Elle 
publie chaque année, ou au plus tard tous les deux ans, le 
résumé de ses travaux et un recueil de mémoires qui lui as- 
signent une place élevée parmi les académies de province. Elle 
a compté d'ailleurs dans son sein presque tous les hommes 
distingués . que notre ville a produits et même la plupart 
de ceux qui y ont seulement résidé. 

C'est à cette savante compagnie que la ville a confié le soin 
et la direction de son Jardin-des-Plantes; cette belle propriété 
lui est revenue après 1791 , quand les Capucins, à qui elle en 

6» 
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avait fait don , en 1591 , lors de leur établissement à Douai , 
eurent été contraints d'abandonner leur monastère. L'église et 
le cloître de ces pères ont disparu depuis longtemps, et quelques 
pierres tumulaires, une inscription enchasséedans la muraille, 
. rappellent seules, dans ce jardin, les religieux qui l'ont habité 
deux siècles durant. 

Le Jardin-des-Plantes est ouvert au public tous les jours, 
depuis le matin jusqu'au soir; pour visiter les serres, il suffit 
de s'adresser au jardinier ; pour voir le local et la bibliothèque 
de la Société, on peut recourir à l'obligeance du conservateur, 
dont le logement se trouve dans l'établissement même. 



3ÉEÎLISE P&10ZSSIAUE BB SMHfrJACQVBS. 

Nous parlons dans l'article consacré au collège des Béné- 
dictins-Anglais , des autres établissements religieux de la 
môme nation, à Douai ; il nous suffira donc de rappeler ici 
que l'église paroissiale de Saint-Jacques n'est autre que l'an- 
cienne chapelle du couvent des Récollets, ou des Frères Mineurs 
anglais. Ces religieux avaient sollicité , en 1616 , des éche- 
vins de Douai, la permission d'y établir un collège destine aux 
missions d'Ecosse; plus tard, ils demandèrent celle d'y 
ériger une maison conventuelle, mais ce ne fut qu'un peu 
après 1626 quecetleautorisationleurfutaccordéeet qu'ils purent 
s'installer dans les maisons qu'ils tenaient de la libéralité 
d'Antoine Chemyn, curé de Masny. 

Leur couvent s'étendait depuis la rue qui porte aujourd'hui 
leur nom jusqu'à celle du Bloc, qui lui est parallèle, et où se 
trouvait l'infirmerie ; ils y restèrent jusqu'à la révolution 
de 1789. Comme leurs coreligionnaires du collège anglais, 
les Récollets surent verser leur sang pour la foi catholique ; 
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de 1642 à 1646, six périrent sur les échafauds et dans les 
prisons de Londres et de Lancastre (1). 

Leur chapelle fut rebâtie au commencement du XVHI«siècle; 
la première pierre en fut posée en octobre 1706, et Joseph 
Clément, électeur de Cologne , la consacra le 13 novembre 1712. 

Cette maison suivit en 1793 le sort commun aux établis- 
sements anglais de Douai (2). En 1794, ses bâtiments avaient 
été affectés aux séances publiques de la société populaire ; 
mais celles-ci furent suspendues presqu'au même moment; 
quant à la chapelle , on y installa une fabrique de salpêtre. 
Au rétablissement du culte , par un arrêté préfectoral du 3 
mars 1803, elle devint une des trois paroisses de Douai, 
parce que les églises de cette partie de la ville avaient été 
vendues ou démolies. Le 28 mai suivant , l'église fut bénite 
et les offices divins s'y célébrèrent à partir du lendemain 29. 
Les croix rouges , encore tracées sur les murailles , indiquent 
les endroits où furent faites les onctions liturgiques. 

Quand le gouvernement français eut rétabli et réglementé 
l'administration des fondations anglaises, écossaises, etc., en 
France, et leur eut rendu leurs biens non aliénés, la chapelle des 
ci-devant Récollets anglais fut , par arrêté du 6 février 1805 , 
comprise dans la restitution. Mais comme il fallait bien 
pourvoir aux nécessités du culte, l'église des Bénédictins 
•inglais, dite aussi de Saint- Vaast, fut mise, a cet effet , à la 
disposition de l'autorité diocésaine ; c'était seulement déplacer 
la question . car bientôt l'administration des collèges anglais 
revendiqua cette dernière église. Les difficultés, et par suite 
le provisoire, se prolongèrent pendant plusieurs années ; enfin 



(1) Ctriamtn Scrajthicum Procinciœ angliœ, par Masoo, gardien 
des Récollel* aoglai» de Douai Douai, B. Bellùre, io-4, fig. 1619. 
(5) Voir l'article sur le collège des Bénédiclio* anglais. 
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l'état de l'église Saint-Vaast, qui menaçait ruine, et que la 
• ville dut démolir, força la solution. 

Pendant ce laps de temps, le culte catholique continua de 
s'exercer pour la nouvelle paroisse de Saint-Jacques, dans la 
chapelle qui lui avait été affectée en 1803 ; seulement la ville 
la prit à bail de l'administration des fondations anglaises , et 
cet état de choses se perpétua jusqu'en 1850. 

Depuis longtemps on reconnaissait l'insuffisance de ce 
local, pour une paroisse dont la population n'est pas infé- 
rieure à 8,000 âmes ; sous l'active impulsion de M. l'abbé 
Vrambout, alors curé-doyen, des travaux d'agrandissement 
furent résolus èt entrepris. Mais préalablement et par acte du 
17 juillet 1851, la ville de Douai acquit de l'administration 
des fondations anglaises en France, la propriété de la chapelle 
et des terrains y adjacents. 

La première pierre des nouvelles constructions fut posée le 
5 septembre 1852 , par l'abbé Vallée , vicaire-général de 
Cambrai. Les travaux furent rapidement conduits, et, en 1853. 
ils étaient achevés pour la plus grande partie, au moment de la 
célébration du jubilé séculaire du Saint-Sacrement de Miracle. 
Depuis 1806 , la commémoration du miracle opéré en 1254 , 
dans la collégiale d Sainf-Amé, se faisait dans l'église Saint- 
Jacques. Les fêtes séculaires y avaient donc aussi leur place 
toute marquée, mais on dut les retarder d'une année. Elles 
commencèrent le 14 juillet 1855, par la consécration solennelle 
de la nouvelle église. Le prélat officiant fut Mgr. Dufôtre, 
évêque de Nevers; elles durèrent jusqu'au dimanche 22 juillet 
inclusivement, et se terminèrent par une procession magni- 
fique, qui parcourut en grande pompe lts principales rues de 
la ville, et dans le cortège de laquelle parurent la statue de 
Notre-Dame-de-la-Treille, de Lille, et l'image de Notre- 
Dame-de-Grâce, de Cambrai, ainsi que la statue de Notre- 
Dame-des-Miracles, de Saint-Pierre de Douai. 
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Pendant cette cérémonie, l'église fut splendidement décorée 
à chaque arcade, de rideaux de velours rouge garnis de franges 
d'or et de guirlandes de fleurs , entremêlés de lustres et de 
candélabres de l'effet le plus riche. Au fond , un grand 
baldaquin de velours, d'or et d'hermine surmontait et en- 
fcadrait l'autel. [ 

C'est à M. l'abbé Bataille, ancien vicaire el successeur de 
M. Vrambout, qu'il a été donné d'achever son œuvre et d'ame- 
ner cette église dans son état actuel , qu'il nous reste main- 
tenant à décrire. 

L'église de Saint-Jacques appartient à l'ordre ionique mo- 
derne. Son portail , d'une très-grande simplicité, n'offre 
absolument rien de remarquable. Il est orné de colonnes en- 
gagées ou plutôt de pilastres, et d'une niche dans laquelle est 
placée la statue du saint patron. Il est accosté en outre de deux 
portes basses, de construction récente, qui conduisent, à 
gauche, à la sacristie, à droite, aux salles de catéchisme, etc. 
Le vaisseau primitif se composait d'une nef centrale et de deux 
nefs latérales soutenues par des colonnes en pierre de Tournay; 
on y a ajouté dans le même style des transepts , un abside , 
reliés par un dôme d'une grande hardiesse, et enlin, une cha- 
pelle absidale consacrée à la Vierge, et que surmonte un élégant 
campanile de pierres blanches et de briques, avec toit arrondi 
en ardoises. C'est à M. Grigny, architecte d'Arras, que l'on 
doit les plans de ces travaux de restauration et d'agrandis- 
sement, qui ont été exécutés par M. Courmont , entrepreneur 
à. Douai. 

La chaire est toute moderne ; elle est en bois sculpté, dans 
le goût du style flamand du XVII e siècle, l'abat-voix est 
soutenu par deux figures d'anges, de grande dimension. 

Au-dessus du Maître-Autel s'élève un haut retable en bois 
peint et doré , destiné à rappeler le miracle de Saint-Amé. 
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Au centre, on voit l'hostie au milieu de rayons et de nuages, 
où apparaissent Jésus enfant portant la croix , Jésus souffrant 
montrant ses plaies, et enfin Jésus triomphant venant 
juger les crimes des hommes. Si l'exactitude de la tradi- 
tion n'est peut-être pas absolument respectée dans ces bas- 
reliefs, ils attestent néanmoins un véritable talent et ils font 
honneurà M. Blavier, jeune sculpteur douaisien, qui en fit les 
statues , et à M. Buisine , menuisier- ornemaniste à Lille. 
Deux statues placées sur l'autel complètent cette ornemen- 
tation. 

L'église Saint-Jacques possédait un certain nombre de 
tableaux ; la plupart n'ont pas été replacés depuis sa restau- 
ration ; aux deux extrémités des transepts on voit : à gauche, 
Jésus appelant à Hui les petits enfants; à droite , saint 
Jean préchant dans le désert. Ces deux toiles appartiennent 
au XVIII« siècle, elles offrent quelques heureux détails ; nous 
croyons pouvoir les attribuer à Wamps fils , dont nous avons 
déjà trouvé quelques œuvres dans l'église Saint-Pierre ; elles 
seraient au nombre de ses plus heureuses productions. Le 
tableau de droite porte dans les terrains du premier plan, 
Pinscriplion : 

Mémorise D... Lancry. 1770, 

et les armes de la famille douaisienne de ce nom, qui en fut 
probablement la donatrice (1). 
Dans la sacristie se trouve, sur un petit panneau, la repré- 



(1) Un Mathias Lancry, avocat au parlement, fut en 1727 prince de 
la confrérie de Sainte- Dorothée, instituée en 1663, aux Récollets 
anglais ; c'était une réunion d'amateurs d'horticulture , qui , chaque 
année, le six février, dressaient dans l'église un buffet de fleurs, en 
l'honneur de leur patronne. On peut donc supposer que le tableau 
dont nous parlons se rattache à cette confrérie. 
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sentation peu artistique, miais fidèle, dit-on, du miracle de 
Saint-Amé ; les personnages qui y figurent portent le cos- 
tume bourgeois du temps de Louis XIII. Nous signalerons 
encore dans ces dépendances de l'église, une Adoration des 
Mages, de l'école de Rubens. Outre le groupe principal, quatre 
saints ornés de leurs attributs caractéristiques se tiennent 
debout ; ce sont saint Amé, saint Maurand, saint Gurdinellus 
et saint Onésime. Le donateur est agenouillé dans un coin du 
tableau , ainsi que le constate une inscription. C'est Jean 
le Pipre , chanoine de la collégiale de Saint-Amé, qui fut 
. aussi le principal fondateur du couvent des Augustins de 
Douai. Ce panneau, intéressant pour 4'artiste, provient de 
l'église Saint-Amé. 



HOTSMIBU ET HOPITAL ML1TM13. 

* 

j 

Dès 1378, la ville de Douai posséda un établissement cha- 
ritable destiné aux voyageurs , aux pèlerins et aux pauvres 
malades; c'était l'hôpital de Saint-Thomas , situé dans la rue 
de ce nom , autrefois appelée rue du Puchàle Keine, et fondé 
par un bourgeois de la ville , Watier ou Gauthier Belami , dit 
Len tailleur. Dirigé à partir de 1472, par des sœurs grises ou 
religieuses du tiers-ordre de Saint-François , il subsista jus- 
qu'en 1602 ; mais en 1624 , leséchevins de Douai, reconnaissant 
l'utilité d'avoir pour les malades indigents une autre maison 
plus considérable, sollicitèrent de l'évêque d' Arras , Herman 
Orteraberg , la suppression d'une fondation , dite l'hôpital 
Saint-Julien, qui après avoir dans les premiers temps servi 
au logement des pèlerins se rendant en terre sainte , avait 
perdu, par suite d'abus, son utilité, et ils demandèrent son 
remplacement par un Hôtel-Dieu, à la création duquel on 
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affecterait divers terrains et édifions, sis sur la prairie de 
Saint-Albin, et appartenant audit hôpital de Saint-Julien. 

Le prélat ayant, le 6 juillet 1624, consenti l'extinction de 
ce dernier établissement, en autorisant les échevins à 
transférer et appliquer ses biens à l'érection et fondation 
d'un nouvel hospital, avec la destination indiquée, ils arrê- 
tèrent , par délibération du 6 septembre suivant , que l'on 
ferait ériger , bâtir et instituer un hospital en la place 
dite la prairie Saint-Âlbin, en cette ville, gui porteroit 
le nom d'Hôtel-Dieu, pour y recevoir les pauvres malades, 
les soigner et panser, par filles vivantes en célibat, non- 
nes tes, charitables et vertueuses, lesquelles filles ser oient 
soumises et obligées à recevoir, servir, garder et entretenir 
ponctuellement les statuts, règlements, ordonnances et 
commandements qui leur seroient faits par les commis et 
surintendants dudit hospital. 

L'édifice, érigé sur l'emplacement qu'il occupe encore au- 
jourd'hui, fut commencé en 1627 ; cette première construction 
constitue le bâtiment qui précède la chapelle ; on voit à l'ex- 
térieur, au haut du pignon, le millésime 1627. De nombreuses 
donations accrurent bientôt la maison et lui donnèrent un 
grand développement, par l'acquisition de plusieurs héritages 
voisins 

En 1833 , on appropria la grande salle placée dans l'an- 
cienne chapelle, et on en construisit une autre à l'étage; en 
1841 on ajouta une salle pour les opérations chirurgicales ; la 
cour fut divisée en deux parties pour séparer les sexes ; c'est 
de cette époque que date aussi le grand bassin destiné à la 
conservation et à la reproduction des sangsues. 

A raison même de ses accroissements successif», les bâti- 
ments de l'Hôtel-Dieu ne forment point un ensemble régulier; 
en 1830 on avait formé le projet de le reconstruire en entier, 
mais le chiffre de la dépense força d'y renoncer. 
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Le 18 août 1857, un incendie dont la cause resta inconnue, 
éclata dans les combles de la salle des femmes ; ce bâtiment, 
dont la voûte ogivale remarquable était construite en vieux 
bois de chêne, desséché malheureusement par le temps et par 
un été très-ardent, fut rapidement et complètement détruit. 
Cette salle a été rétablie sur le même plan, mais en fer et en 
briques, afin d'être à l'abri d'un nouveau sinistre. C'est un 
fort beau travail en son genre. 

A l'origine de l'Hôtel-Dieu, la direction intérieure et le 
soin des malades avaient été confiés à des sœurs hospitalières, 
que les échevins de Douai avaient appelées de Valenciennes 
dès 1630. Par ltttres patentes de Louis XIV, de mai 1714, 
elles avaient obtenu Pautorisatipn et la confirmation de leur 
établissement, au nombre de 10 ou 12, en la bonne maison... 
qui avait sainte Marthe pour patronne... Le 23 août 1792, 
elles quittèrent, par suite des lois du temps, cet hôpital, où 
elles furent remplacées par des séculières. 

Le service intérieur, confié pendant quelque temps à un 
économe-comptable et à des infirmiers et infirmières , a été 
remis de nouveau, depuis 1851, à des sœurs de Saint-Vincent- 
de-Paul, au nombre de 12. 

Soixante lits sont affectés aux pauvres malades de la ville; 
30 dans la salle des hommes, 30 dans celle des femmes. Il 
existe également quelques chambres particulières où l'on est 
admis, moyennant un prix de journée fixé par l'adminis- 
tration, ou en profitant des fondations faites parM lle Beauchamp 
ou M. De ForestdeLewarde; on peut aussi recevoir dans ces 
chambres, à titre de pensionnaires, quelques personnes âgées 
ou infirmes. 

Depuis 1857, une Maternité a été établie dans une des dé- 
pendances de rétablissement, on y admet les femmes mariées' 
indigentes j^e la ville pour y faire leurs couches. Elles reçoivent 
à leur sortie une layeite pour leur enfant. 7 
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En 1756, un terrain dépendant de l'Hôtel-Dieu fut cédé 
à. l'Etat pour la construction d'un hôpital militaire ; c'est 
sur ce terrain que sont établies les salles où les militaires 
malades sont actuellement traités; ces salles, pour ainsi dire 
enclavées dans l'Hôtel-Dieu lui-même, ne sont d'ailleurs 
accompagnées d'aucune des dépendances nécessaires pour cons- 
tituer un hôpital. 

Aussi, en i794, les biens de l'hôpital Saint-Thomas et de 
l'Hôtel-Dieu ayant été réunis pour ne former qu'une seule 
masse, les malades civils furent-ils transférés tous dans le 
premier , et les bâtiments et le terrain du second furent-ils 
abandonnés à l'administration de la guerre, pour le traitement 
des militaires. 

Mais en 1801 , l'administration des hospices et celle de la 
guerre ayant passé une convention, par suite de laquelle les 
officiers, sous-officiers et soldats seraient traités dans l'hôpital 
militaire par les soins de la première, qui recevrait un prix 
de journée convenu, l'hôpital Saint-Thomas fut définitivement 
fermé en 1802 , et l'Hôtel-Dieu rendu à sa destination pri- 
mitive. 

La convention de 1802 reçoit encore aujourd'hui son exé- 
cution ; le nombre des militaires que Ton doit admettre peut 
aller jusqu'à 300. 

Le service de santé de l'Hôtel-Dieu est fait par un médecin 
et un chirurgien en chef , un médecin et un chirurgien adjoints, 
un aide et un sous-aide. 

Quoique peu régulier et peu monumental dans son aspect, 
l'Hôtel-Dieu est bien approprié à sa destination ; les salles 
civiles et militaires sont belles, vastes et aérées ; une jolie 
chapelle aboutissant à la salle des hommes et par une tribune 



Digitized by Google 



de l'étranger dans douai. 11! 

à. celle des femmes est d'un accès facile aux malades , qui 
peuvent même, de leurs lits, assister aux offices. 

La pharmacie, qui a été pendant plusieurs années la phar- 
macie centrale des divers établissements de charité de la 
ville, est très-complète et bien établie. Les cuisines, les bains 
et les autres dépendances de l'établissement répondent éga- 
lement et d'une manière satisfaisante à tous les besoins. 

Les quatre statues, d'ailleurs assez médiocres, que l'on voit 
sur la façade de THôtel-Dieu, datent de 1820 et sont l'œuvre 
de M. Cadet de Beaupré, de Lille. 



AHCIBB GtOiOTEHT -DES G1A1T1BUI. 

La noble famille des Montmorency, dont plusieurs membres 
ont occupé de hautes positions ou possédé d'importantes 
seigneuries à Douai ou dans les environs, à la fin du XVI e 
siècle et pendant le XVII«, habitait dans la rue Couc-Noé ou 
du Colombier , un hôtel qui donna ensuite son nom à cette 
rue. Il fut acheté par les Prémontrés de Furnes, qui voulaient 
en faire leur refuge; mais ayant renoncé à ce projet, ils re- 
vendirent le terrain aux religieux de Tordre des Chartreux. 
Ceux-ci venaient d'obtenir du Magistrat de Douai, l'autori- 
sation de s'établir dans cette ville, à la suite de la donation 
que Marie Loys, de la famille des poëtes de ce nom, leur avait 
faite de tous ses biens, par son testament du 12 juin 1654, 
Aux bâtiments déjà existant ils en ajoutèrent de nouveaux , 
puis une église , et ils y restèrent jusqu'au 4 juillet 1791. En 
novembre de la même année, l'édifice tout entier fut affecté par 
l'Etat au service de l'artillerie, qui y installa des magasins 
de matériel et des ateliers pour la fabrication des cartouches 
et des gargousses. Cet établissement fait aujourd'hui le 
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N<> 2 de la rue des Chartreux, il suffit pour le visiter de s'a- 
dresser au portier. 

On se trouve tout d'abord dans une cour carrée formée 
par des bâtiments ornés Qe tourelles , et qui faisaient partie 
de l'ancien hôtel des Montmorency. Les carreaux émaillés, 
qui constituent le pavé du passage de gauche, au fond de la cour, 
en donnent la preuve, ils portent les armes et la devise de la 
famille. Il est évident, de plus, que l'architecture est de la 
fin du XVI e siècle , et par conséquent antérieure à l'établis- 
sement des Chartreux à Douai. 

Quelques-unes des fenêtres de ce bâtiment, du côté du 
cloître , ont conservé leur ancien vitrage , formé de petits 
carreaux encadrés de plomb. En tournant à droite, on entre 
dans ce que l'on appelle le petit cloître , c'est un carré com- 
posé de passages, couverts de voûtes surbaissées à arêtes 
ogivales , et percés de fenêtres donnant sur une cour qui fut 
probablement autrefois le cimetière particulier des religieux. 

Ce cloître conduit à leur chapelle. Elle n'offre plus rien de 
remarquable, que l'épitaphe, placée au milieu du pavé, de 
Marie de Pronville, femme de Louis de Haynin , seigneur du 
Cornet, morte en 1661. Près de là se trouve aussi, dans le 
même cloître , l'entrée du réfectoire. C'est une vaste salle 
rectangulaire , dont les fenêtres sont encore ornées de leurs 
vitraux primitifs. Dans l'une des parois, on voit une ouver- 
ture et un escalier pratiqués dans l'épaisseur de la muraille ; 
c'est par là qu'on montait à la chaire du lecteur. A la re- 
tombée des voûtes ogivales surbaissées , les nervures sont 
supportées par quatre culs-de-lampes en pierre sculptée et 
peinte, qui représentent en relief les armes deux fois répétées 
des de Carlier et des de Douai. 

Le petit cloître communique avec le grand cloître. Les 
détails de sa construction sont les mêmes que ceux du premier. 
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Nous remarquerons ici la différence que le climat a établie 
pour ce genre de monuments, entre eeux de nos pays et ceux 
du midi. Tandis que les cloîtres que Ton voit en Italie, en 
Provence ou en Languedoc, sont largement ouverts et ne sont 
séparés de la cour centrale que par des colonnes , celui dont 
nous nous occupons ici est fermé par un mur percé de simples 
baies. Quoique, depuis la dernière transformation du couvent, 
elles aient été presque toutes murées par l'administration 
militaire, la construction primitive, formée de briques et de 
pierres blanches , se distingue à première vue. Les voûtes 
ont disparu pour les besoins'de l'emmagasinage du ma- 
tériel. 

Au centre est un vaste espace, qui servait de cimetière et 
dans lequel on a retrouvé, il y a peu d'années encore, à côté 
de quelques ossements , des caveaux préparés attendant des 
dépouilles mortelies. On sait que les riches bourgeois ou les 
membres de nobles familles tenaient à honneur de mourir 
dans les habits d'un ordre religieux et de se faire enterrer 
dans les cimetières des couvents. Ceci pourrait expliquer 
l'étendue considérable de l'enclos des Chartreux , surtout 
quand on sait qu'en 1744, il n'y avait que huit religieux dans 
la Chartreuse de Douai. 4 

Au nord du grand cloître , dans un bâtiment qui longe 
maintenant le rempart et qui" ne se compose que d'un rez- 
de-chaussée sans étage, se trouvaient des cellules. La desti- 
nation nouvelle du bâtiment en a fait disparaître les cloisons 
et les fenêtres, et les portes ont été pour la plupart murées. 
En partant de ce point et en faisant à l'extérieur le tour du 
grand cloître par les jardins, dans lesquels on remarquera la 
masse énorme des projectiles sphériques pour les bouches à 
feu de tout calibre, on arrive au chevet de l'église sur lequel 
existe une pierre qui porte gravée la date 1722. L'entrée est 

* 
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placée au côté opposé sur'une façade construite dans le style 
que les jésuites ont fait connaître par toute la France. Cinq 
bas-reliefs ornent le mur de pierres blanches , ils ont été 
mutilés à l'époque de la Révolution , et les intempéries des 
saisons ont aidé la main des hommes. Cependant on peut 
encore distinguer que le plus grand, placé au fronton, repré- 
sente saint Bruno donnant sa règle. Les quatre plus petits 
ont trait soit à saint Bruno lui-même, soit à des religieux de 
Tordre des Chartreux. 

L'intérieur de l'église sert maintenant de magasin, le style 
est celui du XVIII e siècle et n'ofîre rien de bien remarquable. 
La sacristie est formée de plusieurs petites salles voûtées , 
d'une construction analogue à celle du cloître. Le bâtiment 
qui relie l'église aux constructions de l'hôtel des Mont- 
morency est élevé d'un étage au-dessus du rez-de-chaussée; 
il présente une façade bien conservée; son ornementation fait 
supposer qu'il date de la fin du règne de Louis XIII. Il y a 
lieu de croire que c'était là le bâtiment des hôtes , d'autres 
personnes prétendent que c'était le quartier du Prieur. Nous 
revenons ensuite à la cour d'entrée, après avoir vu dans tous 
leurs détails les différentes parties qui composaient le monas- 
tère. On aura pu ainsi se faire une idée exacte de l'intérieur 
d'un couvent au XVII e siècle, car, chose fort rare aujourd'hui, 
tous les bâtiments ont été conservés et n'ont fait que changer 
de destination. Outre l'intérêt qui s'attache aux souvenirs 
archéologiques, on en trouvera encore un autre à considérer 
le nombreux matériel de guerre accumulé dans cette dépen- 
dance de l'arsenal. Ici les projectiles cylindro-coniques , là 
les affûts , les prolonges , les caissons , etc., etc. L'ordre est 
si parfait , malgré l'entassement des objets , qu'en quelques 
heures , comme cela est arrivé au moment de la guerre 
d'Italie, plusieurs batteries d'artillerie ont pu se trouver 
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pourvues de tout ce qui leur est nécessaire pour entrer immé- 
diatement en campagne. 

- 

GDLIÉGK IDES BÉKÉDICTIIS AMLMS. 

La fondation des collèges et des séminaires anglais du Nord 
de la France est un des points les plus intéressants de l'his- 
toire ecclésiastique de l'Angleterre au XVI e et au XVII e siècles. 

On sait comment Elisabeth, après avoir feint une tolérance 
trompeuse, suivit bientôt les traces de son père Henri VIII, et 
acheva d'établir , avec la ténacité naturelle de son caractère et 
sa profonde politique , le schisme religieux qui sépara com- 
plètement l'église anglicane de la catholicité. Deux mois à 
peine après son avènement au trône, elle faisait proclamer la 
suprématie spirituelle du monarque, et imposait à ses sujets un 
serment dont la formule même constituait une véritable apos- 
tasie, puisqu'elle substituait, en matière religieuse, la primauté 
d'une femme à l'autorité légitime du souverain pontife. 

Une grande partie du clergé inférieur et tous les évêques de 
la Grande-Bretagne, à l'exception de trois seulement, refusèrent 
ce serment et durent, pour éviter les persécutions , la prison , 
les supplices mômes , chercher sur une autre terre un asile 
pour leur foi. La plupart se réfugièrent dans les Pays-Bas, 
alors sous la domination de Philippe II , et ils y trouvèrent 
en effet, un accueil généreux et bienveillant auquel les calculs 
de la politique n'étaient probablement pas étrangers, en même 
temps que le sentiment catholique inspirait un vif et respec- 
tueux intérêt pour ces proscrits , dont beaucoup brillaient par 
leurs qualités et par leurs talents. 

Au nombre de ces réfugiés se faisait remarquer Guillaume 
Allen (Alanus), issu d'une noble famille du Lancashire, cha- 
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noine d'Yorck et docteur de l'Université d'Oxford; il passa 
d'abord à Louvain et s'y trouva bientôt en relations avec Jean 
Vehdeville , alors professeur dans cette célèbue université. 
Quelques années plus tard, dans un voyage que tous deux firent 
à Rome, en compagnie de Philips Morgan, précédemment 
recteur du collège Oriel à Oxfortd , la pensée d'un apostolat 
destiné à conserver la foi catholique en Angleterre, germa 
dans le cœur d'Allen; il en lit part à ses deux amis par qui elle 
fut adoptée avec ardeur. 

En 1562 , Jean Vendeville , douaisien de famille, s'il ne 
l'était pas de naissance, avait été appelé comme professeur de 
droit, dans l'université de Douai nouvellement créée. Cette 
ville lui parut éminemment propre à la réalisation des vastes 
desseins d'Allen; trois mois à peine après son retour de Rome, 
il lui écrivit pour l'engager vivement à venir s'y fixer; on 
était alors en 1568. Dès son arrivée, Guillaume Allen fut 
nommé professeur de théologie, et après avoir vaincu les pre- 
miers obstacles, il put ouvrir cette année môme un petit asile 
aux bannis d'Angleterre. 

Telle fut la modeste origine du collège qui, sous le nom de 
collège anglais ou du pape, fournit aux missions d'Angleterre 
tant de prêtres infatigables et même tant de martyrs. A la voix 
d'Allen, les anciens étudiants d'Oxford et de Cambridge, répan- 
dus dans les diverses écoles de France et des Pays-Bas, viennent 
se grouper autour de lui. Une petite habitation est achetée par 
Morgan Philips ; tous mettent ce qu'ils possèdent en commun ; 
Allen lui-même abandonne à l'œuvre ses appointements de 
professeur et tout ce qu'il recueille des dons de la charité. 

Grâce à l'appui de Jean Vendeville, devenu membre du 
conseil privé, Philippe II entoura de sa protection l'établisse- 
ment naissant; le pape Grégoire XIII accorda spontanément 
en 1575, à cette fondation, dont l'utilité ne lui échappait pas ? 
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une dotation qu'il augmenta en 1576 , et à laquelle le roi 
d'Espagne en ajouta une autre en 1578; vers cette même année, 

* 

devenu trop considérable pour se renfermer dans ses anciennes 
limites, le collège anglais de Douai formait à son tour des 
colonies, d'abord à Rome, puis à Lisbonne et à Paris. 

En 1578 aussi, les prêtres du collège anglais de Douai quit- 
tèrent, bannis une seconde fois,Ja ville qui leur avait donné 
asile. C'est l'époque des tentatives que firent les palriots pour 
s'emparer du pouvoir dans Douai ; des intrigues que certains 
auteurs ont attribuées aux menées d'Elisabeth, étaient par- 
venues à exciter le bas peuple contre ces étrangers , en même 
temps qu'on avait persuadé à Philippe II qu'ils voulaient 
livrer Douai à la France; jl n'en fallut pas davantage. Le 14 
mars 1578, tous ceux de nation anglaise reçurent du 
Magistrat, qui cependant reconnaissait leur mérite et leurs 
vertus, l'ordre de quitter la ville sous vingt-quatre heures; les 
prêtres du collège obéirent. Ils se retirèrent à Reims , auprès 
du cardinal de Guise , dont ils s'étaient assuré la protection): 
ils y demeurèrent quinze années, pendant lesquelles ils com- 
mencèrent la publication des livres saints en langue vulgaire 
anglaise. Le premier volume , qui contient le Nouveau-Tes- 
tament, parut en 1582 ; on y trouve plus d'une note évidem- 
ment destinée à préparer les esprits dans la Grande-Bretagne à 
l'invasion projetée par Philippe II et à l'expédition de l'invin- 
cible Armada. Si l'on peut regretter que' la politique se fût 
glissée jusque dans le sanctuaire et que la religion fut devenue 
ainsi l'instrument des passions humaines, on doit reconnaître 
aussi le véritable mérite de cette version , la seule encore au- 
jourd'hui qui ait conservé l'entière confiance des catholiques 
d'Angleterre. 

Les volumes qui renferment la traduction de l' Ancien-Tes- 
tament, parurent à Douai en 1609 et 1610 ; le collège anglais 

7* 
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s'y était rouvert vers la fin de Tannée 1593; les semences ré- 
pandues par Allen ( mort bientôt cardinal et archevêque de 
Malines, le 27 octobre 1594, à Rome), ne cessèrent pas cepen- 
dant de porter leurs fruits, et, jusqu'en 1789, les prêtres et les 
élèves du collège anglais remplirent, avec constance et dévoue- 
ment, la mission pour laquelle ils avaient été institués. 

Si nous nous sommes étendus sur cet établissement, quoique 
nous en ayons déjà parlé page 29 de ce volume, c'est que la 
création de Guillaume Allen fut bientôt un centre autour duquel 
se groupèrent plusieurs fondations de même nature. En 1612, 
le collège des Ecossais fut transféré de Paris à Douai , et il y 
subsista jusqu'en 1792; il fut dirigé par les jésuites écossais jus- 
qu'en 1765; c'estaujourd'hui la maison-mère de la Sainte-Union. 
Plus tard, le séminaire des Hibernois ou de Saint-Patrice, 
composé de clercs et de prêtres irlandais, destinés aux missions 
dans ce pays , fut créé, presqu'en face du précédent, rue des 
Bonnes. Les Récollets anglais vinrent à leUr tour se fixer à 
Douai , en 1626 (voir l'article sur l'église Saint-Jacques); les 
Bénédictins anglais enfin n'avaient pas été les derniers à ac- 
courir rejoindre leurs courageux compatriotes. Quant Feckin- 
ham, le dernier abbé de Westminster, mourut dans la tour de 
Londres , après une captivité de vingt-cinq années , il ne 
laissait après lui, de toute la congrégation bénédictine d'Angle- 
terre , qu'un seul membre comme lui prisonnier , Sigebert 
Buclée. Mais déjà quelques religieux s'étaient rélugiés à Douai 
et y vivaient péniblementet sans ressources. L'un d'entreeux, 
Jean Ishel , chapelain de l'église Notre-Dame, excita l'intérêt 
de dom Philippe de Caverel, abbé de Saint- Waast d'Arras, qui 
faisait alors élever le collège de ce nom à Douai et qui leur 
accorda sa protection. En 1603, il fonda dans cette ville 
leur monastère, dont l'église fut dédiée à saint Grégoire; Phi- 
lippe II encouragea cet établissement à l'érection duquel les 
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abbayes bénédictines de Saint-Waast, d'Anchin et de Mar- 
chiennes contribuèrent largement de leurs deniers. 

Cette pieuse colonie, à peine rétablie, créa bientôt de nou- 
velles irhaisons, en môme temps que les religieux allaient 
dans leur pays, travaillera la conservation de la foi catholique. 
C'est de Douai que tirèrent leur origine les monastères de 
Dieulewaert, en Lorraine, et de Saint-Malo, et enfin à Paris, le 
collège dû aussi à l'abbé de Saint-Waast et appelé le collège 
d'Arras; dans ce dernier asile, des ecclésiastiques anglais se 
livraient surtout à la composition d'écrits de polémique reli- 
gieuse. 

Aux trois vœux ordinaires, les Bénédictins anglais de Douai 
ajoutaient l'engagement de se rendre en mission en Angleterre 
et d'en revenir à la volonté de leurs supérieurs. 

Le 18 février 1793, les scellés furent apposés sur les divers 
établissements appartenant à Douai , aux anglais, écossais ou 
irlandais ; le 8 août suivant, il fut enjoint aux membres de 
ces congrégations de quitter la ville, et le 12 octobre, ceux 
qui n'étaient pas partis furent constitués en arrestation chez 
eux. Le 9 février 1795, le gouvernement autorisa ceux-ci à. 
retourner dans leur patrie, et leur délivra à cet effet des 
passeports. Cependant le collège anglais avait été transformé 
en 1794 en hôpital militaire; le séminaire de Saint-Patrice 
• fut vendu nationalement en 1795 ; les jésuites écossais 
convertis en prison pour les suspects dès 1792 (2). Mais 
bientôt le premier consul reconnut, en 1801, l'existence des 
collèges irlandais et écossais de Paris; le 16 octobre 1802, 
ceux de Douai y furent réunis; en 1803, on rendit à cette 



(%) C'est aux Ecossais , que se trouvait à la révolution , le fameux 
livre d'heures de Marie-Stuart , qui est maintenant à Paris, au musée. • 
des souverains 
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communauté les biens qui n'avaient pas été aliénés ou dont 
les acquéreurs avaient encouru la déchéance; enfin, en 1805 
et .1806, réunies et confirmées sous une administration com- 
mune, en faveur des catholiqueset avec leur destination pri- 
mitive, les institutions de ce genre, en France, furent remises 
en possession du vieux couvent des Bénédictins anglais. Ces 
religieux vinrent bientôt y rétablir un collège qu'ils ont suc- 
cessivement agrandi et augmenté, et qui constitue maintenant, 
rues Saint-Benoît et Saint-Albin, un établissement de premier 
ordre. Le bâtiment principal, en briques rouges et pierre 
blanche, date de 1760, il est spacieux et bien disposé, précédé 
d'une vaste cour plantée d'arbres et suivi d'un beau jardin. 
Une construction y a été annexée depuis dix à douze ans; elle 
renferme, au premier étage, une fort belle chapelle de style 
gothique, ornée, peinte et décorée de superbes boiseries et 
de vitraux; ceux-ci sont anglais et ont été exécutés à Bir- 
mingham. 

Le réfectoire, aussi de style gothique, et dont les plans , 
comme ceux de la chapelle, sont l'œuvre de l'anglais Pugin, 
est placé sous celle-ci. Aux murailles sontappendus les por- 
traits authentiques et contemporains des supérieurs du collège 
anglais de Douai. Au milieu, on remarque celui du cardinal 
Allen. 

A une extrémité de la grande cour des récréations, on 
voyait encore naguère une portion de muraille de l'ancienne 
église, c'était une construction à trois nefs dans le style gothique 
flamboyant avec des absides pentagonales. 

Ce collège donne l'éducation complète, depuis les classes in- 
férieures jusqu'à la théologie ; il compte environ 10Ç élèves, 
tous catholiques et anglais. Un riche cabinet de physique, 
provenant de M. Becquet de Mégille, une belle et nombreuse 
bibliothèque, de curieux documents manuscrits, parmi lesquel 
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nous indiquerons des lettres autographes de Jacques II et du 
prétendant, quelques tableaux de maîtres, notamment un 
Rubens et un Lesueur complètent l'ensemble de celte impor- 
tante institution, dont les religieux s'attachent spécialement 
à réunir tous les souvenirs épars des collèges et des couvents 
anglais de France, et du rôle qu'ils ont rempli. 

Nous terminerons ici cet exposé, dans lequel nous avons 
voulu dire sommairement ce qui concerne des établissements 
qui furent l'honneur de notre ville. Il justifie les paroles 
d'un des plus grands prélats de notre temps, quand après avoir 
rappelé que le catholique anglais ne peut s'approcher de Douai 
sans que les larmes lui viennent aux yeux, il s'écriait : « Nos 
» prêtres, en fondant cette maison (le séminaire de Douai), 
» ne s'étaient point trompés, ils avaient dit qu'un jour, de ce 
» lieu, sortirait la lumière qui éclairerait l'Angleterre, et la 
» lumière a paru, et le feu sacré brille et il s'étend toujours 
» davantage (I) » x 

M. Weale (2) rapporte une anecdote que nos lecteurs ne 
nous pardonneraient pas d'oublier. Après la Restauration, le 
gouvernement anglais réclama une indemnité pour les pro- 
priétés, dont les établissements catholiques énumérés plus 

haut se trouvaient dépossédés ; elle fut fixée à 2,250,000 fr. 
(90,000 livres sterlings.) Mais le gouvernement anglais la 
garda sous prétexte qu'elle était destinée à un emploi supers- 
titieux , et il la dépensa plus tard dans la construction du 
Pavillon, à Brighton. 



(1) Discours de Mgr. le cardinal Wisemann, dans la cathédrale de 
Cambrât, le U août 1852. 

(t) fielgium, Aix-la-Chapelle and Cologne, London, 1859, p. 21 
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EQAI80H BU TEMPLE. 

L'ordre du Temple a possédé à Douai deuk maisons distinctes, 
l'une était l'hôpital de Saint-Samson , fondé dans la rue 
actuelle de ce nom , à la fin du XII e siècle ou au commence- 
ment du XIII e , par Garin, d'abord chanoine de Saint-Amé, 
puis archevêque de Thessalonique ; il était destiné à recevoir, 
héberger et nourrir les pauvres passants , il n'en reste plus 
rien aujourd'hui. 

L'autre portait le nom de Maison de Notre Dame, c'est 
celle dont nous allons dire quelques mots. Elle fut fondée au 
mois d'octobre 1155, près de l'ancienne porte des Wetz, dans 
un terrain alors marécageux , par Thierry d'Alsace, comte de 
Flandre. Philippe d'Alsace, son fils et son successeur, aug- 
menta, en 1175, les donations faites par son père, à la demande 
de Bauduin deGand, son neveu, commandeur de la baillie 
des maisons du Temple en Flandre; les chevaliers qui s'y 
établirent d'abord venaient de la maison du Temple d'Arras. 

En 1282, une rixe sanglante avait eu lieu dans l'enclos de 
la maison de Notre-Dame, entre les Templiers d'une part , et 
Pierre de Douai, de la famille des châtelains de la ville, ac- 
compagné de Jehan de Wattines. Ce dernier fut tué, mais les 
Templiers furent absous de cette mort , comme ayant agi en 
cas de légitime défense. 

Lorsqu'à la fin du XIII e siècle, les échevins de Douai vou- 
lurent enceindre de murailles les accroissements que la ville 
avait pris dans le marais douaisien, la maison du Temple 
se trouva renfermée à l'intérieur et aux pieds des remparts. 

Le 13 octobre 1307, vers sept heures du matin, les frères 
de Tordre de la milice du Temple, tant de la maison Notr e 
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Dame que de celle de Saint-Samson, furent arrêtés par le 
bailli de Douai, son iieulenartt et ses sergents, et conduits pri- 
sonniers à la vieille tour. C'est l'époque où semblables me- 
sures de rigueur furent prises en France contre cet ordre 
puissant. Le 18 octobre, l'enquête ecclésiastique fut commencée 
contre eux par Gérard, évêque d'Arras, en personne, qui 
délégua bientôt ses pouvoirs au frère Vautier, inquisiteur de 
la foi. Plus heureux que le Grand Maître et que la plupart de 
leurs frères, les Templiers de Douai ne furent point menés au 
supplice , ils paraissent au contraire avoir été mis en liberté, 
dès le mois de m?i 1309. 

En 1312, par suite de la suppression de l'ordre, les biens 
qu'il possédait à Douai, passèrent à celui de Saint-Jean de 
Jérusalem. 

Le Temple de Douai a, dit-on, été abandonné rar les che- 
valiers de Malte, vers 17Ç2. Il devint propriété nationale en 
1792. Enfin l'Etat le vendit en 1795; ce qui reste encore a 
d'abord été converti en ferme, c'est maintenant une habitation 
particulière. 

Les constructions qui composaient originairement la maison 
Notre-Dame, turent successivement diminuées par l'envahis- 
sement des fortifications qui les avoisinaient , au XIV e siècle 
d'abord, puis en 1540, lors des travaux ordonnés par Charles- 
Quint. Depuis, l'incurie des différents propriétaires a laissé 
tomber en ruines la chapelle ; les fossés se sont comblés, et le 
monument ne donne plus qu'une idée fort imparfaite de ce 
qu'il étaitautrefois. On voit c pendant encore aujourd'hui l'en- 
trée principale de la maison des Templiers, c'est une porte ogi- 
vale, flanquée de tourelles , et surmontée d'une pierre clef de 
voûte, sur laquelle sont sculptées une croix de Malle et des 
armoiries mutilées. En franchissant la porte d'entrée , on 
passe entre deux murailles élevées, et on arrive dans une 
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cour irrégulière qu'entourent, d'un seul côté, les bâtiments 
d'habitation ;-à l'un de leurs angles existe encore une tou- 
relle qui confine à la rue du Rempart. On a découvert, au mo- 
ment de la démolition de la chapelle, des peintures à fresque , 
représentant la fondation de l'ordre ou une prise d'habit. 
Ces peintures semblaient contemporaines de la construction 
primitive de la chapelle , c'est-à-dire du XIII e siècle. Quelques 
chapitaux romans, d'époque antérieure , sculptés sur grès, se 
voient actuellement au Musée de la ville. L'âge des bâtiments 
existant aujourd'hui est difficile à déterminer; des restaurations 
successives leur ont fait perdre une partie de leur caractère. 
Cependant, dans les portions restées intactes, on remarquera 
que les murs sont composés de briques placées peu réguliè- 
rement , et que les matériaux, liés entre eux par un ciment 
contenant des débris, sont de dimension plus considérable 
que ceux employés depuis plusieurs siècles. 

Grâce à ces éléments, et en notant la forme architecturale 
générale, on peut sans trop s'avancer, affirmer que les débris 
de la maison du Temple ne sont pas postérieurs au XV e siècle. 



Sous la domination espagnole, Douai avait son arsenal dans 
la rue des Mouriers (actuellement rue de la Comédie), on y 
accédait par une petite ruelle, et il était limité au sud par le 
jardin des arbalétriers, c'est-à-dire par l'emplacement des 
anciennes fortifications. Mais aussitôt après la conquête de la 
ville en 1667 , Louis XIV voulut y établir , non-seuiement un 
magasin d'armes , mais encore un arsenal de construction , et , 
à cet effet, il fit choix d'une partie du prieuré de Saint-Sulpice, 
sis dans la rue de ce nom et appartenant à l'abbaye des Béné- 
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dictins d'Anchin; le reste fut acheté par la ville et converti en 
caserne. Déjà, en 1639, ces bâtiments, affectés pendant cinq 
mois à un hôpital pour les troupes royales, avaient notablement 
souffert. 

L'enceinte de l'arsenal de Douai a été considérablement 
augmentée , grâce aux acquisitions faites par l'État de l'an- 
cien refuge de Saint-Amand, des norteries y adjacentes (1), de 
la plus grande partie du couvent des Carmélites et enfin d'une 
portion de l'hôtel de Nédonchel , les 22 janvier, 4 décembre 
1818 et 11 février 1820. 

Depuis ces accroissements successifs, l'arsenal, qui s'étend 
maintenant de l'Esplanade à la rue Morel , et de la rueGamez 
et des Carmélites à la caserne Saint-Sulpice, est, même dans 
son état actuel , un des plus importants et des plus beaux de 
France ; que serait-ce s'il était terminé? L'hôtel du général 
d'artillerie, dont la façade est placée rue Morel , forme comme 
une annexe de cet arsenal. 

Toutes les constructions, élevées à l'arsenal depuis 1818, 
sont conformes à un plan d'ensemble arrêté par le comité 
d'artillerie à Paris ; les vieux bâtiments qui subsistent encore 
feront successivement place à de nouveaux, conformément aux 
mêmes plans. Ce sont des séries de pavillons ou de corps-de- 4 
logis d'apparence simple , mais non sans élégance ; les cours 
sont d'une vaste étendue et nivelées avec soin. 

En 1827, on a construit lin magasin pour les bois débités, où 
s'empilent d'avance régulièrement et avec de grandes et minu- 
tieuses précautions, les approvisionnements nécessaires aux 
travaux de plusieurs années. Il est, en effet, des plus impor- 
tant, de ne faire usage que de bois sains et bien secs pour la 



(1) On appelle oorleries. à Douai, des espèces de fermes situées dans 
la ville et destinées surtout à l'élève du bétail et à la vente du lait. 
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confection d'un matériel qui doit réunir la précision à une 
grande résistance. 

L'atelier des ouvriers en' bois date de 1829. 

En 1830 et en 1831 , on a construit deux ateliers pour les 
ouvriers en fer, avec de superbes forges à quatre feux. 

En 1832, on a établi un magasin aux métaux , aux outils , 
etc.; Tordre qui y règne est véritablement remarquable; on y 
voit aussi un plan général en relief de l'arsenal . 

En 1834, l'atelier, dit des tours, qui, augmenté en 1860 , se 
compose de diverses machines opératrices importantes, mises 
en mouvement par une machine à vapeur. Dans le même bâti- 
ment sont installés les appareils employés pour l'embattage 
des roues. Le débit des bois de construction s'effectue dans un 
vaste local, à la suite duquel on a établi l'atelier de peinture. 

La salle d'armes et son atelier sont situés à l'étage d'un 
bâtiment terminé en 1857 ; on y retrouve l'ordre parfait qui 
distingue tous les magasins de ce genre en France. 

Le magasin et l'atelier de harnachement sont dans un autre 
bâtiment, achevé eu 1860 , et dont le rez-de-chaussée , comme 
celui du précédent, contient du matériel de campagne et de 
siège. 

Dans l'une des cours de l'établissement, se trouve le parc aux 
bouches à feu ; à l'extérieur , près de l'Esplanade, la fosse aux 
moyeux et le magasin de l'équipage de ponts. 

Tous les bâtiments sont clairs et aérés , et ils sont disposés 
aussi convenablement que possible pour répondre aux besoins 
du service. 

L'arsenal , en temps ordinaire , est desservi par une compa- 
gnie d'ouvriers d'artillerie , auxquels on adjoint un certain 
nombre d'ouvriers civils des divers corps d'état et en cas 
d'urgence même des militaires ; en 1830 et 1831 , le total des 
ouvriers employés atteignit douze cents; il fut d'environ six 
cents en 1840 et 1841. 
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Gomme nous l'avons déjà dit, l'annexe appelée les Char- 
treux renferme de vastes magasins de matériel et le parc aux 
projectiles. Les ateliers de confection des munitions et des arti- 
fices de guerre sont installés sur le terre-plein du rempart près 
de la porte d'Équerchin ; ces établissements réunis occupent 
une superficie totale de dix hectares. Ils sont sous les ordres du 
colonel directeur d'artillerie de Douai; un officier du grade de 
lieutenant-colonel ou de chef d'escadron est chargéde la direc- 
tion et de la surveillance supérieure des travaux, ainsi que de 
celles des diverses parties du service confiées aux capitaines et 
aux employés de l'arsenal et de la pla 'e de Douai. 

Pour pouvoir être admis à visiter l'arsenal, il suffit de 
s'adresser au concierge de l'établissement. 



LTCSe UrilUL ST PIST1T COLLEGE. 

* 

Aussitôt après l'érection de l'Université de Douai en 1561, 
les grandes abbayes d'hommes des environs , qui du reste , 
contribuaient annuellement à sa dot, voulurent participer à. 
l'instruction de la jeunesse en même temps qu'à celle de leurs 
religieux et de leurs novices, en fondant, dans la ville même, 
des établissements publics d'instruction secondaire, propre- 
ment appelés collèges. Dès 1564 , les abbés de Marchiennes et 
d'Anrhin, poussés d'un même zèle, en bâtirent un à frais com- 
muns, mais bientôt ils lui en substituèrent deux distincts. 

Dom Jean Lentailleur eut l'honneur de la création du collège 
d'Anchin; dès 1566 , il commença à mettre la main à l'œuvre. 
Cette fondation contenait trois quartiers pour les élèves de 
différentes catégories et un quatrième réservé aux professeurs. 
Elle fut approuvée par le roi d'Espagne, le 28 janvier 1568, 
et par lettresdu 17 janvier 1569-1570, l'abbaye d'Anchin avtc 
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l'autorisation de l'Université, en donna définitivement la 
direction, aux Pères de la Société de Jésus, avec une 
dotation de mille florins par an, à condition quej'ins- 
truction y serait gratuite. L'inauguration solennelle du collège 
avait eu lieu le 20 octobre 1568 ; la ville de Douai , pour son 
agrandissement, avait donné toute l'étendue de deux rues qui 
y furent enclavées. 

Lors de la dissolution de Tordre des Jésuites en France, le 
collège , à partir du 1 er avril 1765, fut desservi à la fois par 
des prêtres et par des séculiers; mais Louis XV le confirma le 
1 er mai 1767 et il subsista ainsi jusqu'à la suppression vir- 
tuelle de l'Université de Douai en 1793. 

A l'époque de la reconstitution de l'instruction publique, un 
lycée impérial fut érigé à Douai en 1808 et on choisit, à cet 
effet, les anciens bâtiments du collège d'Anchin. Les hommes 
de trente à soixante ans, qui ont fait leurs études à Douai , 
n'ont pas encore oublié ces vieilles constructions aux rares 
fenêtres; ces classes humides et sombres dont un grand poteau 
soutenait le plafond aux poutres apparentes; les immenses 
ancres qui traçaient sur la façade de la rue des Ecoles le mot 
Akchix; les boulets que les sièges de Douai avaient incrustés 
dans cette même façade; les grands ormes séculaires de 
l'immense cour et au fond de celle-ci les arcades couvertes où 
1 on allait fumer et quelquefois se battre loin de l'œil des 
maîtres d'études. Tout cela avait son cachet, mais tout cela 
tombait à peu près en ruines; la ville de Douai se décida alors 
à faire les sacrifices pécuniaires auxquels nous devons le 
nouveau Lycée. 

Les plans et les devis sont de M. Mallet, alors architecte de 
la ville ; la première pierre de l'édifice fut solennellement 
posée le 26 octobre 1840 , par M. Honoré , avocat , alors maire 
de Douai, accompagné de ses adjoints, et en présence du recteur, 
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des fonctionnaires de l'établissement et de diverses notabilités. 

Le terrain sur lequel est érigé le lycée, présente à peu près 
la forme d'un rectangle, borné par les rues des Ecoles, du 
Musée, des Carmélites, et les jardins des maisons de la rue 
Morel; il a cent soixante-quinze mètres de longueur sur cent 
quarante-cinq de largeur, ce qui donne une superficie de vingt 
cinq mille trois cent soixante-quinze mètres carrés. 

Ce bel établissement se compose : 

]. De deux ailes de bâtiments parallèles, séparées entre elles 
par une vaste cour, appelée cour d'entrée ou d'administration; la 
longueur moyenne de chaque bâtiment est de cinquante mètres. 
Dans celui de droite se trouvent: le logement du proviseur, le 
parloir et la plus grande partie de Pinfirmerie; l'autre partie de 
l'infirmerie est placée, ainsi que le logement de l'aumônier , 
dans un bâtiment additionnel construit en 1853 entre les jar- 
dins de ce dernier et du proviseur, tt qui rejoint presque la 
chapelle. Celle-ci , située à l'angle de la rue des Ecoles 
et de la rue du Musée, est à peu près tout ce qui reste du col- 
lège d'Anchin. 

Avant 1852, la chapelle du lycée était au rez-de-chaussée, et 
à partir du premier étage se trouvaient des dortoirs convertis, 
il est vrai, depuis quelques années , en salles de dessin, en 
chambres de maîtres et de domestiques. A cette époque, l'ad- 
ministration ayant retrouvé la trace de la magniiique voûte , 
construite en 1613 , par l'ordre de don Jean Le Meere, abbé 
d'Anchin, fit abattre les divers planchers qui, du premier 
étage au sommet du toit , coupaient le vaisseau en plusieurs 
autres étages, et procura ainsi au lycée impérial une chapelle 
vaste , commode, et remarquable par quelques sculptures et 
quelques tableaux qui sont loin de manquer de mérite. 

Quant à l'ancienne chapelle du rez-de-chaussée, aujourd'hui 
convertie en magasin, elle contient encore des sculptures 
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en bois qui, sous forme de caryatides, présentent une véritable 
œuvre d'art ; signalons encore pour en finir de suite avec ce 
bâtiment, la jolie niche en pierre blanche sculptée , tout à fait 
dans le goût flamand du commencement du XVII« siècle, qui 
décore à l'extérieur l'encoignure des rues des Ecoles et du 
Musée. 

Le bâtiment, que Ton trouve à sa gauche lorsqu'on pénètre 
dans la cour d'entrée ou d'administration , comprend le loge- 
ment et les bureaux de l'économe , la lingerie, les cuisines et 
toutes leurs dépendances, avec un jardin et des cours de seivice 
ouvrant sur la rue des Carmélites. 

II. Un vaste bâtiment transversal à deux étages réunit entre 
elles les deux ailes de droite et de gauche au fond de la même 
cour d'entrée; sa longueur est de quarante-quatre mètres et il 
comprend au rezpde-chaussée , deux grands réfectoires avec 
cabinets servant d'offices. Les étages se composént de quatre 
dortoirs avec vestiaires et chambres de maîtres et de domesti- 
ques. Le milieu du bâtiment forme avant corps et présente un 
large passage fermé par une grille. La partie supérieure de 
l'avant-corps est surmontée d'un fronton aux armes de la ville, 
avec horloge et clocheton ; aux points de jonction de ce bâti- 
ment central et des deux ailes en retour, se trouvent deux 
passages et les grands escaliers principaux formant la communi- 
cation avec tous les autres bâtiments. 

III. Au-delà de la partie que- nous venons de décrire, et 
établis dans le prolongement de ceux de l'administration , 
existent deux autres bâtiments ayant chacun quatre-vingt-dix 
mètres de développement; treize classes, le dessin géométrique, 
deux laboratoires , deux études , le cabinet du censeur , deux 
cages d'escalier, enfin deux passages, l'un conduisant au 
gymnase découvert et l'autre servant de communication entre 
le grand et le petit collège, y sont contenus. A l'étage on y 
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trouve quatre grands dortoirs avec vestiaires et chambres de 
maîtres et de domestiques ; dans les parties en retour ou for- 
mant marteau sont placés : le grand amphithéâtre de physique, 
le cabinet de physique, la salle du dessin d'imitation, la grande 
bibliothèque, la bibliothèque classique et deux études. 

IV. Deux autres petits bâtiments sans étages forment le 
prolongement du bâtiment central à ses deux extrémités; des- 
tinés d'abord uniquement pour les leçons particulières d'arts 
d'agrément , ils ont du être depuis appropriés de manière à 
procurer en outre quatre études et deux préaux couverts pour 
les récréations du soir, une salle de bains et une salle d'armes. 

Trois cours immenses plantées d'arbres et en grande partie 
cultivées par les enfants sous forme de jardins , sont laissées 
aux élèves pour leurs récréations ; elles présentent de plus le 
rare avantage d'être bordées de galeries couvertes, servant de 
promenoirs et permettant en tout temps et en toute saison de 
circuler à pied sec. Dans la première cour se trouvent les 
grands, dans la deuxième les moyens, dans la troisième les 
petits. 

Indépendamment des bâtiments désignés ci-dessus et à côté 
du grand lycée s'est élevé, en 1860, un petit collège destiné 
uniquement aux tout petits enfants , c'est-à-dire non-seule- 
ment aux élèves de 7 me et de 8 m «, mais même à ceux qui ont 
encore besoin de prendre des leçons de lecture et d'écriture 
pour suivre avec fruit la classe de huitième. 

Le premier vote de fonds du conseil municipal pour cet 
objet, est du 23 janvier 1860. 

Bâti entre cour et jardin, avec une entrée spéciale sur la rue 
des Carmélites, cet édifice, dû à l'architecte ordinaire de la 
ville M. Meurant, est chargé d'une décoration polychrome 
d'un goût douteux. Il contient, outre le logement du censeur 
et celui d'un surveillant général, attachés tout particulièrement 
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au petir collège, deux vastes dortoirs, un réfectoire, trois 
classes, trois études, un vestiaire pour les demi-pensionnaires 
et les externes, un parloir , un gymnase couvert, un grand 
préau couvert, des chambres de maîtres et de domestiques et 
des salles de musique. 

Jouissant de l'exposition du midi, offrant aux enfants 
une cour spacieuse, qui est plutôt un grand jardin 
suivi d'autres jardins, le petit collège présente, au point de 
vue hygiénique, des conditions de salubrité qui se rencon- 
trent rarement à un aussi haut degré dans l'intérieur d'une 
ville. 

Le lycée impérial de Douai, construit d'abord pour 220 
internes seulement, en compte aujourd'hui près de 300 , et 
grâce à Pheureuse extension fournie par le petit collège, il 
pourra bientôt en contenir sans encombrement plus de 350. 

Ce vaste établissement d'instruction publique, de beaucoup 
l'un des mieux situés et l'un des plus complets qui soient en 
France, aura coûté environ 700,000 francs, tant à l'Etat qu'a 
la ville de Douai. Il prouve avec quelle libéralité intelligente 
cette dernière sait s'imposer les plus grands sacrifices quand 
ils doivent profiter au pays. 

On est admis à visiter le lycée en s'adressant à M. le 
Proviseur. L'étranger est certain de trouver, dans le fonction- 
naire actuel, autant de complaisante poétesse que de spirituel 
savoir. 



mhjseik et mbmotièqiije praMQitJE. 

Lorsque les PP. Jésuites eurent été appelés à Douai, vers 
1568, par D. Jean Lentailleur, abbé d'Anchin, pour y di~ 
riger le collège que ce dernier venait d'y établir, ils reçuren 
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en même temps une maison appropriée à leur habitation, avec 
cour et jardin, et il leur fut fourni un local convenable pour 
édifier une église , qui ne fut bâtie cependant qu'en 1586. 
On en voit encore la porte en pierres bleues, dans la rue du 
Musée; elle portait l'inscription: Sacrum et terribile nomen 
Jesu (1). Leur couvent était attenant au collège. Il prit 
bientôt une grande extension , car dans la rue actuelle de la 
Charte, il se prolongeait jusqu'à la place Saint-Jacques. Les 
PP. y restèrent jusqu'à leur suppression, en 1765. En 1761, 
ils avaient érigé, à l'extrémité du u bâtiment principal, un ob- 
servatoire surmonté d'une girouette en forme de télescope et 
qui a été récemment démoli. Après l'expulsion des Jésuites, 
leur couvent , à l'exception des constructions sur la rue de 
la Charte, fut affecté à l'usage de l'Université, qui s'y 
trouva transférée avec ses écoles publiques, son tribunal et 
ses archives, en vertu des ordonnances des 1 er mai 1767 et 
21 juin 1771; cet état de choses subsista jusqu'en 1793, 
époque où l'Université fut virtuellement abolie. Le rez-de- 
chaussée du .principal corps-de- logis , les dépendances et les 
greniers servirent alors de dépôt aux livres, aux tableaux et 
aux objets de toute nature provenant des églises et des mo- 
nastères supprimés. En 1808, après la réorganisation de 
l'instruction publique, des facultés des sciences et des lettres 
devaient être annexées au lycée de Douai. La faculté des 
lettres seule fut organisée en 1809 , elle ne subsista que jus- 
qu'au commencement de l'année 1816. Les cours s'en faisaient 
dans l'ancienne maison des PP. Jésuites. 

Dès avant cette époque , et vers 1807 , un certain nombre 
d'hommes dévoués à la science et douaisiens de cœur, avaient 

(1) Voir ce que nous avons dit du collège d'Anchin, à l'article re- 
latif au lycée. 

8 



Digitized by Google 



134 NOUVEAU GUIDE 

conçu le projet de tirer parti des trésors que la ville avait sous 
la main, d'y joindre des collections d'histoire naturelle et d'à- 
natomie, et de doter .ainsi la cité d'un musée qui offrît aux 
études le complément des ressources que la bibliothèque, 
installée au premier étage de Tédilice, leur assurait déjà. Au 
\ nombre de ces citoyens, nous signalerons spécialement 
MM. Louis Duquesne, Reytier et Potiez-Defroom. Leur zèle 
infatigable n'a pas peu contribué à la formation, à l'accrois- 
semenl et au premier classement, dans ces mêmes bâtiments, 
des collections qui l'occupent encore aujourd'hui. Ils furent 
d'ailleurs vivement secondés dans leurs efforts, par M. De Fo- 
rest de Quartdeville, alors maire de Douai. 

Le musée s'augmenta peu à peu à l'aide des dons des 
amateurs, de ceux du gouvernement et d'une allocation 
annuelle de la ville ; malheureusement aussi, il fut privé, à 
plus d'une reprise, par des ventes imprudèntes, de morceaux 
rares qu'au prix de l'or on ne parviendrait plus aujourd'hui à 
y réintégrer. Le 1 er décembre 1818 notamment, on mil aux 
enchères, sous prétexte d'encombrement, une foule de tableaux 
qui furent adjugés à vil prix. Des panneaux qui ne trouvèrent 
point amateur forment aujourd'hui un des ornements de notre 
galerie de peinture. Que dire du vandalisme qui, pendant les 
guerres de la République et de l'Empire, transformait en caisses 
les tableaux gothiques peints sur bois entassés dans ce dépôt 
public , et qui les envoyait aux magasins des Chartreux , se 
remplir de gargousses fabriquées avec les feuillets de par- 
chemin et les miniatures de nos manuscrits!... 

Si ces pertes cruelles n'ont pas été complètement réparées 
pour notre musée, elles se sont du moins adoucies par l'addi- 
tion de cabinets tout entiers, grâce à la libéralité de leurs 
possesseurs ou à des sacrifices intelligents de la municipalité. 
C'est ainsi que nous fûmes assez heureux, en 1833, pour en- 
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lever aux Anglais, qui la convoitaient déjà, l'importante 
collection d'antiquités romaines , réunie à Bavai par l'abbé 
Carlier (i). C'est ainsi encore, que les tableaux , les meubles 
et les objets d'arts, amassés par le D r Escallier , ont été légués 
par lui à sa ville natale en 1857; c'est ainsi enfin que de 
nombreux objets d'histoire naturelle ont été , en 1858, donnés 
au musée, par M n,e veuve Balthazar, d'après le vœu exprimé 
par son mari. Une mention plus reconnaissante encore est 
due à l'enfant de la cité , à l'éminent statuaire , qui , à 
l'exemple de David d'Angers , a voulu voir réunis dans sa 
ville natale, mais de son vivant même, les modèles de ses 
œuvres , ses éludes , les livres, les gravures et les dessins 
qu'il avait colligés, et jusqu'aux manuscrits dans lesquels il 
avait déposé le fruit de ses méditations sur l'art, (i) 

Ces accroissements successifs ont fait de notre musée le 
plus important du département du Nord, comme ensemble, et 
l'un des plus riches de province , pour les sections d'archéo- 
logie et d'histoire naturelle. 

On entre au musée , par une grille placée dans la rue à 
laquelle ce monument a donné son nom. A droite, est le lo- 
gement du concierge, à gauche, un dépôt de pompes à in- 
cendie; c'est derrière cette construction, que se trouvent les 
hangars où la failli lleGayant et son cortège ;ittendent, dépouillés 
de leurs ornements, leur résurrection annuelle. Un peu plus 



(1) M de Gucrne , alors maire de la ville, en présence de l'hési- 
tation que montrait le Conseil municipal à faire une dépense relative- 
ment assex considérable, avança généreusement les fonds de ses 
deniers personnels , en laissant la ville maltresse de l'époque du 
remboursement. 

(2) M. Théophile Bra, auteur de l'Ulysse du Palais-Royal. du Christ 
eu bronzedu tombeau des Merlin de Maingoval à Yalcnciennes, etc., etc. 
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loin, dans un vieux bâtiment, sont disposés les, laboratoires du 
préparateur. Ils doivent, à ce qu'on assure, céder inces- 
samment la place à une galerie destinée à mettre les tableaux 
dans leur jour véritable, et à les sortir des salles basses où ils 
sont exposés actuellement aux atteintes fatales du soleil et de 
l'humidité. 

Une partie du jardin, agréablement dessinée, et ornée de 
beaux arbres , a dû être transformée momentanément en un 
chantier de construction , depuis les travaux entrepris en 
4858-1859. Ces travaux doubleront les galeries devenues in- 
suffisantes ; on devait aussi y placer, dans un local spécial, 
toutes les œuvres de M. Bra, conformément à la promesse 
faite au donateur. 

Le bâtiment qu'on a en face de soi se compose de deux 
portions d'époques différentes ; celle de gauche seule appar- 
tient à l'ancien couvent des Jésuites; l'autre, dont la première 
pierre a été solennellement scellée le 9 mars 1852 , forme la 
première série des accroissements nécessaires dont nous 
venons de parler. 

En entrant dans le vestibule par l'avant-corps de gauche, 
on remarquera tout d'abord un groupe en plâtre , Napoléon 
au Pont dArcole, œuvre d'un douaisien, M. Blavier. On a 
réuni dans ce même vestibule quelques pierres couvertes d'ins- 
criptions romaines, des tombeaux gothiques, les plâtres des 
statues de saint Pierre et de saint Paul, de M. Bra, et un 
tronc de palmier fossile, fort curieux, trouvé en 1836 dans 
une des houillères d'Anzin. 

A gauche, dans le vestibule même, s'ouvre la galerie con- 
sacrée aux préparations anatomiques ; elles sont dues, en 
grande partie, aux soins éclairés de plusieurs des médecins 
de la ville, qui avaient réuni d'abord pour l'utilité du cours 
public d'anatomi? , des pièces intéressantes auxquelles ils en 

i 
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ont ajouté depuis de nouvelles. La série de la squélettologie 
humaine est une des plus complètes que l'on puisse former; à 

* 

l'extrémité delà galerie, on trouve, dans une petite salle, une 
collection tératologique très-remarquable. Pour en donner la 
preuve, il nous suffira de citer un ischiopage humain , seul 
ou rare exemple connu depuis la restauration de la critique 
scientiiique moderne, et un diglotte humain , don de M. le 
docteur Maugin père ; ce genre tératologique n'est pas même 
cité dans l'ouvrage spécial du savant Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire. On remarque aussi dans Yanalomie comparée une 
belle tète d'éléphant, rapportée du midi de l'Afrique par notre 
compatriote , l'ardent voyageur Adulphe Delegorgue , et des 
ossements antédiluviens trouvés dans nos environs. 

Dans la galerie d'anatomie , on a placé provisoirement un 
certain nombre de tableaux modernes, parmi lesquels : un 
paysage de Giroux {vue d' Ârco-Scurro , Italie), jV» 165'. 
Deux études estimables de notre compatriote , M. Erasme 
Drue l le , mort professeur-adjoint à l'école municipale de 
dessin (N° 185). La cérémonie funèbre des ducs dePenthitvre 
dans la chapelle de Dreux (N° 141), par Boisselat, et enfin, 
un tableau de fleurs, d'objets d'orfèvrerie, etc., sous le N° 73, 
de l'école hollandaise. 

La galerie qui dans le vestibule fait pendant à celle dont 
nous venons de parler, est actuellement fermée ; elle contient 
la plus grande partie du musée de sculpture; espérons que 
les nombreux objets qui y sont déposés ne tarderont pas à 
voir le jour. 

Dans l'espace rectangulaire, qui à la suite du vestibule, 
sépare la salle d'archéologie de celles consacrées à la peinture, 
on a réuni un certain nombre de pierres tumulaires et d'anti- 
quités ; parmi les premières , il faut remarquer le N° 437 , 
marbre de Tournay offrant l'image sculptée en creux, d'un 

8* 
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religieux de Tordre de Saint Jean de Jérusalem, F. Simon de 
Thiennes commandeur de Villedieu, mortau commencement du 
XV e siècle. Ce monument funéraire provient de la chapelle des 
Templiers de Douai. Un autre (N* 448), sur pierre noirâtre, 
représente un prêtre aux pieds de la Vierge qui tient 
Y Enfant-Jésus; l'inscription qui se trouve au-dessous donne 
la date 1400, la sculpture est d'un faire caractéristique de 
l'époque. 

La salle d'archéologie s'ouvre à gauche ; elle est garnie sur 
tout son pourtour d'armoires vitrée* ; le centre est occupé au 
contraire par des objets de grande dimension. Nous allons la 
parcourir rapidement, en commençant par le côté gauche. Les 
premières vitrines renferment les antiquités romaines et 
gallo-romaines ; une grande partie de cette collection formait 
le cabinet du curé de Bavai , dont le portrait est placé au- 
dessus de la porte de la salle. Poteries de différents âges, de 
toute^ dimensions et de toutes couleurs , depuis le vase 
grossier de terre noire , jusqu'à la coupe samienne de terre 
rouge. (Dans cette série , on remarquera leN° 740, vase orné 
de dessins élégants, feuillages et palmettes). Fibules, agraffes, 
bagues et'autres objets en bronze, en or, de la vie journalière 
des anciens. Urnes cinéraires, vases lacrymatoires , lampes 
funèbres, et en général tout ce qui se trouve dans les tom- 
beaux (voyez notamment, N° 258, une urne cinéraire en 
plomb trouvée à Bavai dans le tombeau de Julia Fœlicuia , 
dont lecippe décore le vestibule), tout cela ne forme qu'une 
fraction de ce précieux ensemble. Puis viennent les objets 
d'art proprement dits, tels que statuettes, bustes, etc., en 
bronze ; ceux destinés aux sacrifices ou à l'ornement des 
temples. Nous avons à signaler dans cette catégorie deux objets 
tout-à-fait hors ligne. Ce sont: N° 372, un trépied en bronze, 
orné de têtes de bacchantes, il provient de Bavai, et il a attiré 
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à juste titre l'attention des antiquaires les plus éminents ; 
K° 574 , une petite statue en bronze d'Antinous, charmante 
œuvre d'art du travail le plus délicat. 

Les armoires suivantes renferment ce que le musée possède 
sur les éléments Egyptien , Etrusque et Celtique. Nous ap- 
pellerons l'attention sur deux coins ou haches en amphibole 
et talc , remarquables en ce qu'elles portent grossièrement 
sculptée une face humaine. Elles ont été trouvées à. Izel-lès- 
Equerchin, près de Douai (n°* 703, 704). 

Les dernières vitrines du côté gauche contiennent des sculp- 
tures sur bois, marbre, albâtre et ivoire, pour la plupart 
appartenant au Moyen-Age et à la Renaissance. Signalons les 
n°» 3, 4, 5 et 6, quatre bas-reliefs en demie ronde-bosse , re- 
présentant des sujets religieux ; le n° 30, bas-relief en al- 
bâtre, comprenant 26 personnages ; le n° 65, magnifique 
chapelet en ivoire dont chaque grain est une petite tète 
sculptée, il y en a en tout 59 dont 6 plus grandes. La variété 
infinie des figures et des coifTures en fait un objet d'étude 
des plus attrayant ; il paraît pouvoir être rapporté à la fin du 
XV e siècle. 

Parmi les objets plus modernes on ne verra pas sans in- 
térêt deux œuvres d'un douaisien , Cordais ; n • 35 , un 
vieil fard , ancien afficheur public de la ville , et n° 41 , 
Proméihée, buste derni-nature, terre cuite. 

On est parvenu ainsi au fond de la salle; les boiseries dont 
la muraille est revêtue appartiennent à la décoration qui fut 
posée en 1770 pour l'Université. Contre ces boiseries s'élèvent 
Il chapiteaux ou fragments de chapiteaux de style corinthien 
trouvés à Bavai. On remarque sur les deux plus importants 
les bustes en relief de Junon et de Jupiter (n°» 717 à 727). 
Au centre est une pierre portant l'inscription conunémorative 
du passage de Tibère à Bavai (n«> 728). Enfin, appuyée contre 
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cette pierre, se trouve une grande plaque en bronze de prés 
d'un mètre de hauteur, sur laquelle est gravée l'épitaphe de 
Charles II, comte de Lallaing, mort en 1558. 

Nous abordons maintenant les armoires de droite, à partir 
du fond et en nous dirigeant vers la porte. Après les premières 
vitrines occupées par des bois sculptés de la renaissance 
flamande et par quelques faïences ou carreaux émaillés , on 
arrive à celle gui contient les bijoux et les objets d'un 
usage religieux. On remarquera sous le N° 139, une coupe en 
cornaline, monléeen argentciselé et doré, de l'époque de la re- 
naissance , et sous le N° 154 , une montre en forme de croix 
d'un côté, et de l'autre recouverte d'un cristal de roche taillé 
en fleur-de-lys. 

Dans l'armoire N° 20, une plaque de bronze ciselée, repré- 
sente un prêtre, le ciboire sur la poitrine ; elle provient d'un 
tombeau et doit remonter au commencementdu XV e siècle (N° 
178). Elle a 1™ 35 de hauteur. 

Les vitrines suivantes sont remplies d'une collection de 
vieux grès flamands et allemands, et de faïences de diverses 
époques et de diverses provenances. Parmi ces dernières, 
n'oublions pas le joueur de vielle, de Bernard Palissy (N° 254), 
et une coupe en terre cuite o: née de six têtes, également 
très-authentique, du même auteur (N° 259). Enfin un grand 
plat en grès, couvert d'un vernis bleu et de dorures, chargé 
d'ornements et qui paraît remonter à l'époque de Louis XII 
(No 256). 

Dans l'armoire N° 23, sont disposées les verreries. La pièce 
capitale est sans contredit le verre dit des Huil-Prélres, par- 
ce qu'il provient de cet hospice. Il est monté sur un pied en 
argent ciselé et doré, et porte sur son pourtour une inscription 
en langue syriaque. A côté, on verra l'étui en cuir travaillé 
qui le contenait K°» 265 et 266). 
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Au-dessus de cette môme armoire, la fenêtre est occupée 
par un vitrail bien conservé* sur lequel est peinte sceur Marie 
de Monchecourl aux pieds d'une Vierge rayonnante, il porte 
la date de 1531 (N° 431). 

Nous passons rapidement devant les vitrines contenant les 
chinoiseries, les armes et divers objets d'ethnographie , pour 
nous arrêter un instant à un koran manuscrit, très-ancien, 
venant de la Sénégambie (N° 72), et dans la dernière armoire, 
près de la porte, devant un éventail républicain (N° 207), qui 
porte bien le cachet de son époque. N'oublions pas, près de là, 
un parallélipipède d'ardoise fine, sculptée en creux sur les 
deux faces et représentant, d'un côté, un combat judiciaire entre 
deux chevaliers ou un tournoi , et de l'autre, Jacques Ar- 
teveld, suivi de ses guerriers, entrant dans une ville fortifiée. 
Ce travail curieux est, d'après le costume des personnages, du 
milieu du XIV e siècle. 

Au centre de la salle sont placés , à partir de la porte 
d'entrée, deux bornes de cirque romain, provenant de Bavai ; 
entre elles se trouve un des chefs-d'œuvre de M. Bra : un 
torse en marbre blanc , reproduction par l'artiste lui-même 
du Christ du tombeau de la famille Merlin de Maingoval , à 
Valenciennes; vient ensuite le mausolée de Jehan de S»-Pierre 
Mesnil dit de Hingette, seigneur de Fretin, accosté de ses 
deux femmes (XV e siècle, N° 397, marbre de Tournay). Un 
peu plus loin, la statue à mi-corps, en pierre, d'une 
femme qui lève les bras au ciel dans l'attitude de la douleur ; 
elle faisait partie d'un calvaire à l'abbaye d'Anchin , et elle 
est déjà citée comme un morceau remarquable dans le voyage 
littéraire des deux bénédictins, D. Martène et Durand. 

Tous les morceaux qui suivent sont la représentation de 
personnages de l'illustre famille des Lallaing. Dans le nombre, 
l'attention se fixera sur la statue en albâtre de Charles II de 
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Lallaing, nu, et coufché sur une natte (N° 404); et sur le magni- 
fique mausolée de Charles I« de Lalaing, où il est étendu armé 
de toutes pièces; le socle de marbre noir est encastré de mé- 
daillons en albâtre (N° 405). Charles I er de Lallaing, chevalier 
de la toison d'or, mourut en 1527, à Audenarde, et fut inhumé 
à l'abbaye des Prés à Douai. 

Sous le JN T °406, on trouvera YAristodème, en marbre blanc, 
de M. Bra ; et enfin, sous le N° 407, un instrument de torture 
ou plutôt des ceps en chêne revêtus de fer. Ils proviennent de 
l'une des tours de l'ancien château de Montigny. 

Dans cette salle, encore par suite du manque de place, 
quatre grands tableaux ont dû être provisoirement posés au- 
dessus des armoires de gauche. Le plus saillant est une 
Adoration des Mages, œuvre capitale de Van-Herp , élève 
de Rubens ; les trois autres sont de MM. Orner Charlet , 
Moulignonet Fromentin, (une rue d'ElAghouat en Algérie). 

La partie de la galerie de peinture que les exigences des 
constructions nouvelles ont permis de laisser accessible au 
public, s'ouvre en face de la salle d'archéologie ; elle est par- 
tagée en deux travées. En entrant et à gauche on verra d'abord 
une belle marine de Van Menderhoot, avec un grand nombre 
de figures dans le goût de Berghem. Sur cette même paroi , 
nous signalons les !\ T ° s 23, Adoration des Mages, par Franck 
le jeune, d'à; rès Rubens; — N° 2ii, le festin de Balthazar, 
par Franck le vieux; — N° 186, Ruines romaines, animées 
d'un troupeau de chèvres, par Knip, signé et daté de 1825; — 
N° 2, un grand tableau authentique de Gaspard de Crayer ; 
cette belle toile représente le Christ et la Vierge intercédant 
pour une âme du purgatoire-, elle provient d'une église de 
Douai. 

En dessous des fenêtres se trouve rangée une série d'es- 
quisses par les différents auteurs (Wamps, Ménageot, Deshays. 
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Barthélémy, etc.), des œuvres qu'on voit encore aujour- 
d'hui dans les églises de Douai. Elles présentent de l'intérêt 
à ce point de vue. 

Sur la paroi, en face de l'entrée de cette même salle, on re- 
marquera : i° Au-dessus de la porte de communication , un 
grand tableau longtemps attribué à Rubens, mais qui nous 
paraît plus vraisemblablement d'un des Bellegambe de Douai, 
c'est un Jugement dernier; à la partie inférieure sont age- 
nouillés les membres de la famille de Haynin, donateurs du 
panneau (i). 

2° Les N- 26 et 28 , Entrée de Louis XIV et de Marie- 
Thérèse, a Douai, en 1667, et une vue de Lille, assiégée parle 
même, de Vandermeulen ; — 3° Le N° 20, portrait équestre de 
Louis XIV, par le même peintre ; cette œuvre importante fut 
donnée par le Roi à la ville de Douai , le 28 juillet 1668 , et 
décora longtemps un*î des salles de l'hôtel échevinal. 

4« Sous les N« 24 et 25, une vue de Douai et une vue de 
Lille, par Martin dit Des Batailles ; — 5° Un jugement 
dernier, attribué à Martin De Vos, et un peu dur de ton. 

Au-dessus des toiles que nous venons d'énumérer, le N° 49 
nous offrira une œuvre de Van Dyck, malheureusement peu 
respectée par des restaurations inintelligentes ; c'est la Pré- 
sentation à saint Benoit de saint Placide et de saint Maur 
encore jeunes. Ce tableau est authentique, car il fut peint 
spécialement pour la collégiale de Saint- Amé. 

En face des fenêtres, nous citerons les n°» 154, paysage 
de Corot, où l'on trouve les qualités et les défauts du maître ; 
— n* 10, une marine de Jeanron, plage du Boulonnais 
n° 11, le /toi David en prières, par Ârnould de Vuez, peintre 
do pays, dont nous avons parlé à l'église saint Pierre 



(I) voir Souvenirs de la Flandre Wallonne, de Janvier et Février 
H61. 
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Dans la seconde salle, sur le mur de séparation , le n° 119 
Vue du port de Livourne, attribuée à Boilly ; les n*» 129 et 
130, portraits des Jésuites Pierre Spira et Nicolas Trigault, 
tous deux nés à Douai et missionnaires en Chine , au com- 
mencement du XVII e siècle. Ils sont peints en costume de Man- 
darins ; le n° 121, portrait de Liber ti, organiste d'Anvers, par 
ou d'après Van Dyck. Ce tableau a été gravé ; le n° 63, trans- 
lation par saint Hubert du corps de saint Vaast, œuvre de 
Victor J ans sens y signée. 

Le long des fenêtres on retrouve une seconde série d'es- 
quisses et de dessins faisant la suite de celle que nous avons 
indiquée dans la salle précédents; dans le nombre est un dessin 
lavé, signé Lag renée, de la Résurrection qui se trouve àSaint- 
Pierre. 

Sur la paroi en face de la porte , nous noterons : le n° 148, 
petit portrait du docteur Majault, professeur de médecine à 
l'Université de Douai, par Rytnli; — len° 94, Extase de saint 
François d'Assises, attribuée sans raison bien certaine à Mu- 
rillo; — le n° 62, pelil panneau sur bois offrant une tète de 
vieillard couverte d'un bonnet; on en a fait un portrait de 
Luther par Holbein , mais l'un et l'autre nous semblent éga- 
lement douteux ; — le n° 78 , le Christ au roseau , par J/t- 
gnard ou par Lebrun; — le n° 76, un portrait de femme, 
indiqué au revers comme peint par Largillère et digne de ce 
maître ; — les n°« 77 , 82 et 84 , trois tableaux à'Arnould de 
Vuez : la Présentation au Temple, l'Assassinat de Thomas 
Becket et un saint Roch; — enfin, n° 156, le portrait de Fé- 
lix Desbordes, père de Marceline Desbordes-Valmore, peint 
par son oncle, Constant Desbordes, élève de Brenet. 

Vis-à-vis des fenêtres, on trouve les n°» 209, Moïse tenant 
les Tables de la loi, par Vien yce tableau décorait le fond de 
la grande salle de l'Université de Douai; — le n° 207 , une 
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Sainte-Famille, entourée d'une guirlande de fleurs, par Da- 
niel Zeghers; — le n° 162 , portrait en pied de Merlin (de 
Douai), par Hilaire Ledru ; — le n° 153, beau paysage avec 
animaux, de Brascassat. 

Le centre de ces salles est occupé par les œuvres de sculp- 
ture. En commençant par la porte principale on trouve 
d'abord un buste en marbre de Philippe de Commines, par 
M. T. Bra ; — puis une nymphe des eaux, statue en mar- 
bre, par M. Cordier, de Cambrai. 

Près de la porte de communication on a placé, de manière à 
ce qu'on pût les voir facilement des deux côtés, deux volets 
d'un triptyque qui doit dater de la fin du XV e siècle ou des 
premières années du XVI e . La face intérieure montre sur le 
panneau de droite : Le pape Sixte IV, entouré de Pères de 
l'église grecque et ayant à ses pieds saint Jérôme et sàint 
Arabroise. Sur le panneau o> gauche, dans le fond, une vue 
de l'ancien Douai, et aux premiers plans, les principaux doc- 
teurs de l'universitéde Paris et des représentants des différents 
ordres religieux; l'un deux, un franciscain ou un récollet, tient 
dans la main une représentation de l'Hôtel-de-Ville de Douai 
et du Beffroi tel qu'il est aujourd'hui ; en avant sont agenouil- 
lés des personnages laïcs sous la garde d'un ange. L'ensem- 
ble de cette composition rappelle celle du rétable d'Anchin, 
tant par la finesse du travail que par les ornements archi- 
tecturaux qui en relient les diverses parties. Elle a évidem- 
ment pour but de rappeler le dogme de l'Immaculée Conception. 
La face extérieure est peinte en % grisaille relevée de tons de 
chair; le volet de gauche montre sainte Anne distribuant des 
aumônes, au fond l'ange lui annonce qu'elle sera la mère de 
la Vierge; sur le volet de droite saint Joachim, faisant son 
offrande dans la synagogue, est repoussé par le grand prêtre à 
cause de la stérilité de sa femme. Dans le haut, au milieu des 

9 
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ornements architecturaux, on aperçoit un petit écusson aux 
armes de la famille Pottier. En combinant ces diverses indi- 
cations, on peut arriver à conjecturer que cette œuvre remar- 
quable décorait l'autel de la confrérie de l'ImmaculéeConception 
aux Récollets wallons de Douai, et que le donateur ne serait 
autre que Colart Pottier, chef du magistrat de Douai en 1510 
et 1514, c'est-à-dire vers l'époque de l'achèvement de notre 
magnifique* Hôtel-de-Ville. Le nom du peintre est totalement 
inconnu. 

Dans la seconde salle on voit l'Innocence, statue en 
bronze par Dumet ; le marbre original a péri, ditron, dans 
l'incendie du château de Neuilly, en 1848 ; — un magnifique 
buste en marbre de Merlin(àe Douai), par David (d'Angers), 
donné à la ville par le général Merlin» conformément à la volonté 
du grand jurisconsulte, son père.— Le plâtre original de la statue 
colossale, par T. Bra, du général Négrier, statue qui décore la 
place de l'Esplanade à Lille. Enfin le buste en marbre de 
Charles X, par le même statuaire. 

Au haut du double escalier qui conduit au premier étage, 
on rencontre six bustes en plâtre de T. Bra, ce sont ceux de 
Béclardet Antoine Dubois, anciens professeurs à la faculté de 
médecine de Paris ; de Benjamin Constant, deGuizot, du roi 
Charles 2f etde Franqueville, sculpteur d'Henri IV. On y voit 
aussi un grand bas-relief en bois, de Wacheux, sculpteur 
douaisien; il représente la ville de Douai aux pieds de 
Louis XIV. 

La petite galerie de droite, à l'étage, était consacrée unique- 
ment à la conchyologie. On signalait cette collection au moment 
delà publication de son catalogue, par MM. V. Potier etMichaud, 
comme une des plus intéressantes et des plus complètes de 
France, notamment pour les coquilles fossiles. Depuis quel- 
ques années on a entassé provisoirement, dans ce couloir, la 
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plus grande partie des meubles et des tableaux provenant du 
legs du docteur Escallier. Nous ne pouvons nous étendre lon- 
guement sur ces derniers objets, le jour leur fait défaut et 
jusqu'à présent les attributions de leur ancien possesseur n'ont 
pas été contrôlées. Entre les fenêtres on a placé un très-grand 
nombre de petites toiles ou des panneaux flamands ou hollan- 
dais, parmi lesquels il existe des Téniers, des Van Goyen, des 
Adrien Brauwer, etc., etc. Toutefois, nous devons signaler de ce 
côté (n° 29) (1) le portrait du père Petit , dominicain du 
couvent de Douai, par Bellegambe, notre compatriote ; — 
n° 32, une ducasse, par Vinckenbooms ; — n° 49, le Car- 
dinal de Richelieu sut son lit de mort, par Philippe de Cham- 
pagne; — n° 51, le triomphe d'Amphitrite, esquisse par 
Lucas Jordane dit Fapresto ; — n° 75, vision de saint 
François dans le désert, par Francisco Mola ; — n° 85, Sol- 
dats pillards attaqués par des paysans, d'Albert Cuyp; — 
n° 130, Portrait de la duchesse de Longueville, par Mignard; 

n° 138, une jeune fille jetant du grain à des poulets, par 
Crespi ; — n° 144, les têtes de Thomas Morus et de Fischer, 
attribuées à Holbein; — n° 148, Portrait de Jacques de 
Harlay, marquis de Champvallon , de l'école française des 
Glouet. 

Au-dessus des vitrines, en face des fenêtres , n° 47, le portrait 
de Catherine Mosseline, la couturière d'Anvers, par Albert 
Cuyp; — n° 64 Prométhée dévoré par un vautour, par Van 
Dyck; — n° 76 Portrait d'un enfant de deux ans, à jupon 
jaune et manches vertes, par Albert Cuyp;— n° 95 la bille 
Delphique, attribuée au Guerchin; — n° 98 un Paon assailli 
par un coq, par Hondeçoeter; — n° 116 la Vierge entre 



(1) Les numéros que nous citons sont ceux en papier placés au coin 
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sainte Anne et saint Joachim, par le Genovèse; — n<> 125 
portrait de Charles II, roi d'Espagne, à l'âge de 10 ou 12 
ans, en habit de religieux, attribué à Murillo; — n° 126 
portrait du général Montdragon, par Velasquez; — n° 145 
une Syrène faisant sa toilette, petit tableau ovale de l'an- 
cienne école allemande; — n<> 165 la femme à la cruche, de 
Van 0 stade. 

Au-dessus de la porte, autour du portrait du donateur, un 
certain nombre de panneaux, de petits triptyques des écoles 
primitives italienne, allemande et flamande. 

Parmi les meubles, il faut signaler quelques beaux bahuts de 
la renaissance et un lustre en bois sculpté à'un travail remar- 
quable. Les objets de céramique, d'orfèvrerie et de verrerie lé- 
gués au Musée par M. Escallier, sont encore en magasin. 

Dans la galerie en face de celle que nous venons de parcourir, 
On voit le reste de la collection importante que nous effleurons: 
signalons ici les numéros 66, charmant petit tableau de Ru- 
benSy représentant deux amours qui vendangent; — n° 119 
un magnifique portrait de femme, de profil, sur fond d'or, 
attribué au Primatice, et qu'on suppose être celui de la Belle 
Paule, de Toulouse ; — n° 71 le Baptême de sainte Lucile 
par saint Valentin, du Bassan; — n° 107 V Enlèvement de 
Déjanire, par Jules Romain, provenant de la collection du 
Régent; — n° 96 Rebecca et Eliézer, de Pierre de Cortone; 
— Enfin un grand retable gothique peint et doré, en bois 
sculpté, représentant des scènes de la passion. 

Les armoires vitrées contiennent la collection de miné- 
ralogie. 

Gravissons à l'extrémité de cette galerie le grand escalier 
qui conduit au second étage ; sur le palier, dans les armoires 
vitrées, sont placés les objets donnés au Musée pendant Tannée 
courante. Dans le nombre nous appellerons l'attention sur 
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plusieurs séries d'échantillons des couches géologiques tra- 
versées par la cuillère du sondeur, lors de la création des fosses 
houillères/ de nos environs. Ces dons proviennent de Mil. Ber- 
dolin pour Monchecourt, Baillet pour Lallaing, Vuillemin pour 
la fosse Gayant , Le Bret pour Saint-Saulve ; Théry pour la 
compagnie de Bruay, Mathieu et Allayrac pour la compa- < 
gnie de Courrière, Locoge-Blondeau pour le grand Hornut 
(Belgique). 

Toute l'étendue du second étage est occupée par la salle des- 
tinée à l'histoire naturelle proprement dite ; on trouvera dans 
les armoires placées à gauche, les mammifères, représentés par 
leurs principaux genres et par les espèces les plus remar- 
quables; dans les armoires de droite, une partie delà série des 
oiseaux, les reptiles et les poissons. Dans le milieu de la salle 
sont les grands animaux, le reste de la collection des oiseaux 
déplacée momentanément par suite des travaux d'agrandis- 
sement et les vitrines qui composaient le cabinet d'histoire 
naturelle de M. Balthazar. Les membres de la commission 
administrative du Musée, dans le but de rendre ces collections 
aussi utiles que possible aux travailleurs, ont cherché à pos- 
séder dans chaque série le plus grand nombre de genres dis- 
tincts ou au moins les genres plus saillants, plutôt que les 
espèces rarçs. A ce point de vue la série des oiseaux est vé- 
ritablement très complète. Les oiseaux d'Europe s'y trouvent 
presque tous, surtout depuis le don de M e veuve Balthazar ; 
dans cette dernière collection on voit une charmante réunion 
de colibris et d'oiseaux -mouches et une grande quantité 
d'oeufs et de nids ; cette spécialité manque à presque tous les 
musées. Pour donner une exacte idée de l'importance de notre 
Musée, ne nous sulfîra-t-il pas, d'ailleurs, de dire qu'il est 
classé le troisième de France sous le rapport des collections 
d'histoire naturelle. C'est un rang qu'il gardera, nous, n'en 
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doutons pas, grâce au dévouement de la commission, aux 
bonnes relations qu'elle a su former et entretenir avec le 
Muséum de Paris, et aussi grâce à l'habileté du préparateur, 
M. Louis Potiez, en même temps professeur de modelure aux 
écoles académiques de Douai. Il a employé pour le montage 
des grandes pièces, un système qui reproduit exactement les 
moindres détails anatomiques de l'animal, en même temps 
que par l'exclusion du foin, des étoupes, etc., il assure la 
conservation presque indéfinie des peaux. L'application on a 
été faite très-heureusement à la girafe, aux dromadaires et 
aux grands antilopes d'Afrique, qui sont posés au milieu de 
la salle. Pour les petits animaux à poil ras, M. Potiez les 
moule sur nature, et c'est ce moule qui est ensuite recou- 
vert de la peau. Deux chiens montés par ce procédé et que 
l'on remarquera aisément dans les vitrines, sont à notre avis 
ce que l'on peut voir de plus parfait en ce genre. 

Le Musée est ouvert tous les dimanches et chaque jour de 
la fête communale, de une heure à quatre heures de l'après- 
midi ; pendant la semaine les étrangers peuvent s'adresser au 
concierge. 



BIBLIOTHÈQUE. 

La création d'une bibliothèque publique à Douai, remonte 
à l'année 1767; par lettres patentes du l^mai, les bibliothèques 
de chacune des facultés de l'Université furent transférées dans 
celle du collège d'Ânchin, pour n'en faire qu'une seule avec 
celle-ci et la rendre publique. Toutefois cette utile mesure ne 
reçut son application qu'en 1770, époque où s'ouvrit défini- 
tivement cette bibliothèque. Elle parait avoir été assez consi- 
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dérable. En 1791, elle passa entre les mains de l'autorité mu- 
nicipale; bientôt furent réunis à Douai les livres et les ma- 
nuscrits de toutes les communautés religieuses de la ville et 
des environs. La masse de ces volumes dépassa 100,000 ; 
25,000 seulement furent inventoriés. Ce dépôt, livré à l'igno- 
rance ou au mépris, fut malheureusement employé à tous les 
usages. En 1799, on fit du Musée une grange au blé et on en- 
voya à l'arsenal une immensité de livres. A la même époque 
le bibliothécaire qualifiait une partie de ces volumes, qui ont 
acquis depuis une grande valeur, « de capucinades et de mi- 
sérables rapsodies propres à la beurrière. » On vit se répéter 
pour les livres, ce qui s'était passé pour les tableaux ; on en 
vendit des masses au poids du papier, de telle sorte qu'il est 
presqu'impossible aujourd'hui de retrouver à la bibliothèque 
publique un seul des milliers de volumes que possédaient cer- 
tains couvents de Douai; on comprend les désastres biblio- 
graphiques qui durent être la conséquence d'un pareil état de 
oiiosos • 

En 1805, sous l'intelligente direction du maire, M. Defo- 
rest de Quartdeville, ce chaos commença à se débrouiller. Un 
inventaire prétenduement méthodique, mais rempli d'erreurs, 
fut entrepris; on ne le termina que vers 1820. Il a été. refait 
depuis d'une manière plus satisfaisante. 

Dans son état actuel , la bibliothèque de Douai occupe au 
premier étage des bâtiments du Musée une grande salle placée 
au-dessus des galeries d'archéologie et de peinture ; elle ren- 
ferme plus de 40,000 volumes dont au moins 300 incunables. 
Les manuscrits, au nombre d'environ 1,000, sont renfermés 
dans un local malheureusement humide attenant à la salle prin- 
cipale. Les constructions nouvelles vont doubler la longueur 
de la bibliothèque et permettront d'obvier à un encombrement 
qui se fait de plus en plus sentir. 
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Les hommes studieux trouveront dans la bibliothèque de 
Douai, pour la partie théologique, les livres anciens les plus 
célèbres et les plus estimés, tous les grands commentaires sur 
récriture et les importantes collections des Pères de l'Eglise ; 
pour la jurisprudence, les traités de droit ancien; dans les 
sciences et les arts, un grand nombre de beaux ouvrages à 
figures et de curieuses collections musicales. L'histoire géné- 
rale, les histoires spéciales et surtout celle des dix-sept pro- 
vinces des Pays-Bas , forment un ensemble aussi complet que 
possible ; enfln les grandes collections que les bibliothèques 
particulières ne peuvent en général posséder, s'y rencontpent 
également, telles que Y Armoriai général de d'Hozier, le 
Gallia Christiana, les recuéils des historiens de France, et 
les publications plus récentes faites sous les auspices du gou- 
vernement. 

Il y a environ vingt ans, ce dépôt public s'enorgueillissait 
encore du célèbre recueil d'estampes gravées sur bois, connu 
sous le nom de la Bible des Pauvres, et dont on compte les 
exemplaires ; par suite d'un concours malheureux de circons- 
tances, elle n'en possède plus aujourd'hui qu'une partie. Parmi 
les volumes précieux à d'autres titres , nous signalerons le 
Livre d'Heures (i) du célèbre chancelier d'Angleterre Thomas 
Morus, sur lequel il traça, au moment d'aller au supplice, 
quelques lignes de dédicace à son ami Jean Fischer, évèque de 
Rochester. Quant aux Manuscrits, il ne peut venir à la pensée 
de signaler tous ceux qui sont dignes d'intérêt , soit par leur 
antiquité, soit par les précieuses miniatures qui les ornent, soit 
enfin par leur contenu même. Dans cette dernière catégorie, 
nous indiquerons cependant YOpus tertium, de Bacon, resté 



(1) Co volume appartenait à la bibliothèque du collège des Ecossais 

de Douai. 
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inédit jusqu'à sa publication récente d'après le manuscrit de 
Douai. Le manuscrit original des Annales Vedastini, un 
recueil de Lettres de saint Bernard, la réunion des documents 
diplomatiques relatifs à la mission du cardinal Pôle en Angle- 
terre, les travaux de Dom de Bar sur les Abbayes du pays, et 
enfin quelques traités du moyen-àge sur le droit. On trouvera 
également dans le cabinet des manuscrits une suite héral- 
dique et généalogique très-importante, recueillie en grande 
partie par M. Maloteau de Villerode, la plupart des travaux 
inédits de Plouvain et de Guilmot sur Y Histoire de Douai et 
enfin l'inestimable Collection de costumes anciens et mo~ 
dernes formée par M. Valmore, et dont il a fait don à la 
ville natale de sa femme, Marceline Desbordes; elle contient 
plus de dix mille figures. 
La bibliothèque est ouverte aux travailleurs les mardi , 
* mercredi, jeudi et vendredi de chaque semaine, de onze heures 
à quatre heures du 1 er octobre au 1 er avril, et de onze heures à 
cinq heures du soir du 1 er avril au 31 août. La bibliothèque 
est fermée pendant la quinzaine de Pâques et pendant le mois 
de septembre. 




0* 
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FÊTE DE DOUAI. 

GAVANT, SA FAMILLE. 

L'étranger qui visite notre ville ne nous pardonnerait pas 
si, affichant la prétention de la lui faire connaître de fond en 
comble, nous ne lui disions pas au moins quelques mots d'une 
ê de ses plus grandes curiosités , d'un de ses plus hauts monu- 
ments. Il est peu de héros, nés à Douai, qui soient plus 
connus que Gayant. Il dépasse le premier étage des maisons; 
ces deux raisons suffisent bien pour que nous tentions sa 
biographie. 

Gayant, ami lecteur, est un mannequin d'osier de vingt- 
deux pieds de haut, auquel on a adapté une tête de bois; 
casque en tête, bouclier au bras, portant de l'autre main une 
lance dont le pennon représente les armes de la ville, revêtu 
d'une cuirasse avec les cuissards, les brassards, les gantelets, 
et la cotte de maille, une large épée au côté , le manteau flot- 
tant sur les épaules, véritable chevalier du moyeri-àge en un 
mot, 

Il marche dans sa force et dans sa liberté , 
selon l'expression du poète. 

Quand nous disons il marche, c'est une métaphore : le bas 
du corps, au lieu de se terminer par des jambes, s'arrondit en 
forme de cloche d'osier recouverte d'étoffes, et six hommes 
solides, cachés sous cette enveloppe, portent le colosse et le 
font avancer et reculer en cadence, au moyen d'un système 
de poutres sous lesquelles ils placent l'épaule, et de cordes et 
de poulies qui le maintiennent en équilibre. 
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Voilà ce que c'est que Gayant. 

Mais Gayant ne pouvait marcher isolé, car, comme Ta dit un 
grand orateur (1), il ne représente pas seulement, ce palladium, 
ce symbole des Douaisiens, la chevalerie, la noblesse, la force, 
le courage , il représente aussi la famille ; il aura donc des 
enfants et une femme, symbole à son tour de la grâce , de la ^ 
modestie, de la fidélité et de l'amour maternel. 

M me Gayant, de son propre nom, Marie Cagenon, ne pou- 
vait prétendre à la haute stature de son époux; elle n'a que 
vingt pieds environ. Vêtue en noble châtelaine du moyen-âge, 
le bonnet à la Marie Sluart sur la tête, la grande fraise au cou, 
elle a complété sa parure par des bagues qui chargent ses 
doigts , un éventail de plumes ; elle tient à la main un riche 
collier, une chaîne de pierres précieuses; sous sa robe, elle 
abrite aussi, plus naturellement que Gayant, les cinq hommes 
qui la soutiennent à côté de celui qu'elle accompagne depuis 
des siècles. 

Les enfants sont au nombre de trois; chacun d'eux est porté 
par un homme. 

i° Le fils ainé, Jacquot, de onze pieds, portant, avec la 
toque à plumes, le vêtement à crevés et le court manteau des 
jeunes gentilshommes du XVI e siècle; 

2° Une fille, Fillion, moins grandeque son frère d'un pied, 
et dont le costume nous reporte aussi au temps de François I er ; 

3° Et enfin, un jeune enfant, de sept à huit pieds de haut , 
Binbin, vêtu d'une sorte de blouse ou de camisole, le bour- 
relet en tête, des hochets aux mains. Il s'en va dandinant; 
l'incertitude de son regard , affecté d'un léger strabisme, lui a 



(1) Toast de Mgr l'évéquede Nevers , le tl juillet 1855, au banquet 
des dignitaires, après la procession séculaire du Saint-Sacrement de- 
Mi racle. 
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fait donner , par le peuple de Douai , le surnom affectueux de 
Ch'tiot tourni. 

Il faut les voirtous quand, précédés de tambours qui roulent 
la Marche de Gayant, conduits par un guide vigilant, suivis 
de quêteurs enrubannés, dont la collecte servira à rafraîcbir le 
gosier altéré des porteurs, ils s* avancent dans les rues de Douai; 
il faut les voir encore quand , devant la demeure des hauts . 
fonctionnaires de la ville , quittant un instant leurs allures 
majestueuses, ils exécutent, en face les uns des autres, une 
danse de caractère. Aux sons connus de ce tambour, Y enfant 
court tout joyeux voir son grand père (1), la mère le montre 
au bébé qu'elle tient sur son bras, l'étranger s'arrête surprise , 
l'homme grave , qui ne l'avouerait peut-être pas, se détourne 
de son chemin pour jeter un coup-d'œil sur ces mannequins 
dont les apparitions périodiques ont jalonné sa vie et lui rap- 
pellent tant de souvenirs. 

Cependant cette marche processionnelle est accompagnée 
d'autres emblèmes; autour des géants, un homme revêtu du 
costume traditionnel des fous en titre d'office, caracole, le 
corps passé dans un petit cheval d'osier enharnaché ; le capa- 
raçon auquel sont fixées des jambes postiches couvre les véri- 
tables jambes du porteur, qui tient en main une tire-lire en 
forme de marotte , c'est le Sot des canonniers. Puis vient , 
traîné par un cheval , un char de forme antique sur lequel un 
plateau rond posé obliquement, tourne à l'aide d'un mécanisme 
attaché à la roue ; à l'arrière du char, l'aveugle Fortune, im- 
mobile sur un socle, se tient debout, tandis que le mouvement 
de la roue fait successivement passer , sous sa main dont le 



(1) On appelle les Douaieiens Enfants de G ayant, c'est un nom dont 
ils sonl loin de s'offenser. Par contre Gayant est qualifié le orandpèrc 
des Douaisiens. 
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caprice guide les dons, les divers états de la société; ils sont 
figurés par six mannequins habillés et coiffés comme au bon 
vieux temps : un paysan et un procureur entre lesquels se 
balance malicieusement la poule traditionnelle; un espagnol 
type de la noblesse de Flandre; un suisse, le militaire de la 
même époque; un financier et une fille; tous six, se tenant par 
la main , montent et descendent sur la Roue de Fortune ; 
c'est le nom consacré de ce char allégorique, philosophique et 
moral tout à la fois. 

Chaque année, au commencement de juillet, pendant les trois 
premiers jours de la fête communale de Douai, le dimanche, 
le lundi et le mardi, tout ce cortège se promène ; le mardi 
soir Gayant et sa famille se retirent dans le hangar qui, au 
musée, leur sert de palais, bien peu digne, il faut l'avouer, 
d'aussi grands personnages. Jusqu'en 1771, c'était le 16 juin 
qu'ils faisaient leur apparition. 

Gayant n'a dérogé à cette règle que dans de très-rares cir- 
constances et seulement quand il s'agissait de rendre ses hom- 
mages à quelque tête couronnée. C'est ainsi que le 23 juillet 
1667, à l'entrée solennelle de Louis XIV et de Marie-Thérèse, 
il se plaça dans un carrefour de la ville, pour saluer la reine 
que ce spectacle ne réjouit pas médiocrement. 

Notre grand-père n'avait jamais quitté sa ville natale, ja- 
mais il n'en avait franchi les portes, sous lesquelles, d'ailleurs, 
il n'aurait pas pu passer debout, quand en juillet 1848, il se 
décida à profiter des inventions de la civilisation moderne 
pour aller à Dunkerque (1) rendre visite à Rcuss-Papa, autre 
débris des géants du temps passé. Il ne fallait rien moins 
qu'une époque de révolution pour déranger ainsi les habi- 



(1) Lors de l'inauguration du chemin de fer d'Hazcbrouck à Dun- 
kerque. 
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tudes deGayant, et il a bien juré qu'on ne l'y reprendrait 
plus. Le voyage lui a été fort pénible. 

On a beaucoup disserté sur l'origine de Gayant; la légende 
s'en est mêlée, et on a fini par remonter aux temps fabuleux. 
Ainsi, selon la tradition la plus accréditée, au commencement du 
lX«siècle, Douai était assiégé parles barbares du Nord; le pays 
environnantétait livré à la dévastation; un seigneur de Cantin, 
Jehan Gélon, dont le château communiquait par un souterrain 
avec notre ville, se serait mis à la tête des habitants et aurait 
délivré sa patrie par un horrible massacre des ennemis. Les 
Douaisiens, reconnaissants, auraient promené par la suite un 
mannequin géant destiné à représenter leur libérateur. 

Tel est, avec quelques variantes plus ou moins historiques, 
le récit de la légende. Selon d'autres, Gayant serait saint Mau- 

* 

rand, fils d'un duc de Douai et patron de la cité, qu'il préserva 
plusieurs fois miraculeusement (1). D'autres auteurs enfin, plus 
positifs, prétendent que notre géant remonte seulement au 
règne de Charles-Quint, qui pour calmer l'humeur inquiète 
des Flamands, les aurait amusés par ordre, en instituant des 
fêtes publiques dans lesquelles il introduisit de hautes 

- 

poupées. 

Mais aucune de ces versions ne repose sur quoi que ce soit 
d'authentique ou même de précis. Si l'on réfléchit que Gayant 
est simplement la traduction patoise du mot géant, et que 
dans les anciens comptes de la ville, on trouve indifférem- 
ment : Géan et sa famille (1715); géan, l'habillement de 
Géan (1763) (1766); le Géant, les enfants de Géant (im. 



(1 ) La pensée que Gayant doit être quelque symbole, tient si natu- 
rellement à l'esprit , que, le 9 juillet 1860, un Italieri, voyant passer 
toute la famille, disait à un Douaisien : « Monsieur, ce Gayant, ce 
doit être un ancien conquérant, un Garibaldil 
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1778); Géant (1763, 1789); et enfin Gayant (1784), on devra 
renoncer à ces explications trop savantes. 

La signiûcation du nom une fois bien établie ainsi que sa 
dégénérescence successive, l'explication n'en parait pas bien dif- 
ficile. 

On connait le goût, la passion des Flamands pour les fêtes ; 
leurs ducasses , leurs kermesses avec leurs repas de Gargantua 
et leurs jeux de toute nature, en sont la preuve (1). Les gran- 
des villes célèbrent presque toutes, par des réjouissances 
bruyantes ou splendides, fes principaux anniversaires de leur 
existence historique. Aujourd'hui exclusivement profanes, 
ces fêtes avaient aussi autrefois un caractère religieux ; 
elles commençaient presque toutes par une grande procession 
dans laquelle la commune déployait son luxe, et où les cor- 
porations faisaient assaut de chars de triomphe, de joyaux, 
d'histoires (selon les expressions du temps), et d'autres repré- 
sentations allégoriques où grotesques. Au nombre de celles-ci 
figurait presque toujours un géant ; Anvers, Louvain, Malines, 
Hasselt, Gand, Bruges, Tournay, Lille, Dunkerque, Cassel , 
etc., etc., ont eu leurs géants communaux, comme beaucoup 
avaient aussi leur Dragon, leur Doudou ou leur Graouli. 

En 1480, comme nous l'avons déjàdit, les échevins et le cler- 
gé de Douai instituèrent pour le 16 juin de chaque année, 
une procession commémorative en l'honneur de Saint Mau- 
rant, qui l'année précédente avait préservé la ville que Louis 
XI voulait surprendre. Cette cérémonie était magnifique. 
Les chanoines des deux collégiales, les ordres mendiants, 



(1) Parmi ces divertissement* , il faut signaler aussi les grandes 
cavalcade» historiques, qui, à des époques plus ou moins éloignées, 
parcourent les rues de Lille, de Valenciennes, de SaintOmer. et, à 
Douai, les Entrées de Philippe-le-Bon en 1839 , 1842 et 1819 ; Ventrée 
dtJean-Sant'Peur, 1861. 
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les compagnies bourgeoises, les corporations y figuraient 
avec les châsses des corps saints. Mais ce n'est qu'au XVII e 
siècle que l'on trouve dans les archives de la vtfle quelque 
trace d'un géant dans le cortège ; on peut croire toutefois qu'il 
devait exister dès la seconde moitié du XVI e siècle. En 1685 
seulement, en vertu d'une délibération des échevins, Gayant 
fut marié : vers la fin du XVII e siècle, les époux eurent leurs 
deux premiers enfants ; quant à Binbin, il n'apparut qu'aux 
premières années du XVIII* siècle. 

Cet immense cortège, composé d'éléments aussi hétérogènes, 
avait, on le comprend facilement, d'assez nombreux abus. 
Le désordre s'était plus d'une fois glissé dans une cérémonie 
que n'accompagnaient pas toujours la dévotion et le recueil- 
lement. Les ordonnances de police reslèrent impuissantes à cet 
égard ; bientôt l'autorité ecclésiastique s'émut, et le 17 juin 
1699, par mandement de l'évêque d' Arras , Guy de Sève de 
Rochechouart, il fut défendu d'admettre, à l'avenir, dans les 
processions extérieures, rien de ridicule, ni de superstitieux, 
ni surtout les représentations de Géants, de Diables, etc. 
Toute la population douaisienne s'agita à cette nouvelle ; on 
finit par transiger, et il fut convenu que Gayant et les ckars 
ne marcheraient plus que lorsque le cortège religieux serait 
rentré dans l'église de Saint- Amé. ' 

Mais le 14 juin 1770, un mandement plus sévère d'un autre 
évôque d' Arras, Mgr de Gonzié, sous prétexte d'absence d'au- 
torisation des supérieurs ou de titre, suspendit provision- 
nellement la grande manifestation du troisième dimanche 
de juin. Cette fois, le mécontentement fut au comble; on 
eut recours au parlement, on publia protestations et factums, 
é mais le prélat tint bon, et le 30 mai 1771, il supprimé défini- 
tivement la procession du 16 juin, et y substitua une autre 
procession générale qu'il fixa au dimanche le plus près du 
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6 juillet, jour de la prise de Douai par Louis XIV. La pensée 
politique se révèle ici. L'autorité française voyait évidemment 
avec déplaisir se perpétuer ainsi des souvenirs hostiles et elle 
voulut dégager complètement le passé du présent. Le 6 juin 
1771, le mandement de Mgr de Conzié fut confirmé par lettres 
closes du roi Louis XV; notre fête communale actuelle 
commençait. 

En 1779, Gayant et sa famille reparurent. Les transports de 
la plus vive allégresse saluèrent son retour; poésies, chansons, 
célébrèrent sa gloire (1). A partir de cette époque, l'amour des 
Douaisiens pour leur grand-père , surexcité peut-être encore 
par le souvenir des luttes soutenues pour le conserver, ne fit 
que s'accroître; sa popularité s'étendit au loin. Le nom d'en- 
fant de Gayant, l'air de Gayant, devinrent comme un signe 
de ralliement ; et ces sentiments, futiles en apparence, n'ont 
évidemment pas peu contribué à entretenir cette profonde 
affection du sol natal , cet amour du clocher qu'on remarque 
si vivaces et si enracinés dans le cœur du Douaisien. 

Vainement, en juin 1792, la révolution abattit Gayant 
comme un reste d'institution féodale, et peut-être aussi parce 
que sa taille insultait à V Egalité ; en 1801, les souvenirs du 
passé prévalurent, et maintes fois restaurés, repeints, remis à 
la mode du jour, Gayant, sa femme, leurs enfants et les acces- 
soires, reparurent dans nos rues. Depuis lors, vêtus d'un cos- 
tume plus vrai, historiquement parlant, ils n'ont pas cessé de 
se montrer à leurs admirateurs, à leurs féaux, le dimanche de 
juillet le plus voisin du 6. Il n'y a eu qu'une exception; elle 
honore les Douaisiens. En 1842, à la nouvelle delà mort du 

(1) Il existe toute une littérature gayantesque , depuis la chanson 
classique qui se dit sur l'air du carillon de la fête, jusqu'à des poèmes 
épiques, légendaires ou humoristiques, et même jusqu'au drame Tor- 
tueux. 

I 
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duc d'Orléans , la population demanda spontanément que la 
fête fut remise. Elle n'eut lieu qu'au mois d'août. 

On peut citer des traits curieux de notre fanatisme pour 
Gayant et pour sa fête. Nous n'en rapporterons qu'un seul , il 
est caractéristique : En juin 1745, une compagnie d'artillerie, 
composée en grande partie de Douaisiens, quitta le camp aus- 
sitôt après la reddition de la citadelle de Tournai. Heureu- 
sement leur capitaine, M. de Bréande, avait épousé une de 
nos compatriotes. « Rassurez-vous , dit-il aux officiers géné- 
» raux, nos hommes sons allés voir danser leur grand-père ; 
» ils reviendront bientôt. » En effet, la kermesse finie, la com- 
pagnie se retrouva au complet. 

Au cours de cet article nous avons parlé de l'air de Gayant. 
On ignore l'époque à laquelle on a commencé à le jouer. Mais 
il rappelle par sa gaité, son allure sautillante, à ce qu'assurent 
des connaisseurs, certains airs de danse du commencement du 
XVII e siècle, ou des mélodies espagnoles. Le carillon le jette 
du haut du beffroi à la foule joyeuse pendant notre fête com- 
munale. C'est le ranz qui fait battre le cœur du Douaisien. 
En 1775, il fut traduit en marche militaire, plus tard en 
contredanse (1); depuis il a été orchestré par Lecomte et par 
Tolbecque en pas redoublé, et mal reçu serait dans nos murs 
le régiment venant y tenir garnison, dont la musique, à son 
arrivée, ne le répéterait pas. 



(t) Par Lajoie, grenadier et mattre de danse au régiment de Navarre 
infanterie, alors en garnison à Douai. 
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COLLECTIONS PARTICULIÈRES. 



CABINET DE M. AMËDÉE DRUELLE. 

La province et surtout les pays qui composaient l'ancienne 
Flandre tiennent encore si fort à leurs anciens souvenirs que 
tout le monde y est un peu collectionneur. Tous les riches 
cabinets que les enchères dispersent chaque jour n'ont pas été 
formés par des financiers ou d'opulents amateurs. Un grand 
nombre sont dus à de plus modestes fortunes ou à un hasard 
heureux qui sert parfois l'homme de goût à ses débuis. 

Parmi les Sauvageot de notre ville, nous pouvons placer en 
premièreligne M.Druelle (1). Trente ans de recherches assidues 
et patientes, le vif amour de l'art, ont permis à cet amateur de 
rassembler, sans grands frais, beaucoup d'objets usuels de nos 
aïeux, d'oeuvres d'art qui ornaient les anciens monastères et 
quelques-uns de ces magnifiques bahuts que les amateurs, dans 
les grandes villes, se disputent à l'envi. Cette collection est 
moins un musée qu'une chambre ornée de vitraux, d'étagères, 
de mille objets divers des XIII», XIV«, XV* , XVI* et XVH« 
siècles; véritablement insuffisante pour ce qu'elle contient, on 
se sent néanmoins, en y entrant, transporté bien loin du 
temps présent et l'on se prend à regretter les formes par trop 
utilitaires de nos meubles actuels. Il nous est impossible de 
faire l'énumération complète des richesses auxquelles M. 
Druelle a donné asile ; il faudra admirer chez lui un très- 



(1) Rue de Bellain,51. 
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* 

grand nombre de bois sculptés , presque tous de fabrique fla- 
mande, statues et statuettes, fragments de retables, d'autels, 
frises, bas-reliefs, etc., etc. Dans cette section, il faut signaler 
deux bahuts renaissance complets, authentiques et ornés de 
figures en bas-reliefs, qui indiquent une origine italienne; 
l'un d'eux surtout est certainement antérieur à Raphaël : — un 
groupe en buis composé de trois figurines, un père, en costume 
de prince du moyen-âge, bénissant ses deux fils encore jeunes , 
vêtus, l'un en abbé ou en évêque, l'autre, en jeune chevalier, 
portant le faucon sur le poing; c'est un travail allemand d'une 
grande finesse et d'une expression naïve très-séduisante ; on 
peut sans témérité lui donner pour date le XVI e siècle. Il faut 
assigner la même origine allemande, mais une date plus ancienne 
à un poignard monté en bois et enfermé dans une gaine de même 
matière ornée de sujets presque microscopiques, appartenant à 
l'histoire delà Bible. Le manche ne forme pas, à notre avis, un 
tout complet avec la gaîne, il est d'un travail plus récent , et 
ses figurines représentent les divers incidents d'une noce 
joyeuse. Enfin, une Vierge, de grandeur naturelle, peinte et 
dorée , vêtue du costume et portant la coiffure que l'on est 
habitué d'attribuer à Marie de Médicis. On ne peut expliquer 
cette bizarrerie qu'en admettant qu'on ait voulu représenter 
ainsi la reine du ciel ; cette statue était fixée à la voûte d'une 
chapelle située à Pecquencourt , et connue sous le nom de 
Chapelle des Ardents ; tout le plafond était occupé par des 
caissons en bois où se trouvaient sculptés des anges en altitude 
d'adoration et les emblèmes correspondant aux versets des 
litanies de la Vierge. M. Druelle possède quelques-uns de ces 
caissons, sur l'un desquels on trouve les armoiries de Jean 
Lemeere, abbé d'Anchin de 1620 à 1632. Outre les objets en 
bois travaillé, citons une assez nombreuse collection de vieilles 
poteries flamandes, un petit plat de Bernard de Palissy, et un 
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grand pot, décoré de mascaronAolorés, en faïence d'Avignon; 
un très-grand vase à deux anses des fabriques de Faenza ; un 
scribane orné de peintures sur marbre représentant des vues 
d'Italie; une petite horloge de table en cuivre, ciselée et dorée, 
œuvre d'une grande élégance et d'un fini précieux. N'oublions 
pas enfin, parmi les ivoires, un petit triptyque, de forme 
gothique, haut d'environ dix centimètres et orné de figures et 
de bas-reliefs délicatement fouillés; ce petit objet, d'une 
rareté insigne, peut être considéré comme du XIII* siècle. 

Les amateurs sont sûrs* de rencontrer chez le possesseur de ces 
richesses, un accueil empressé et la plus aimable obligeance à 
leur en montrer tous les détails. 



CABINETS DE MM. A. ET C. LE BOUCQ DE TERNAS, 

MM. de Ternas ont compris leurs collections autrement que 
M. Druelle; ils ont véritablement appliqué à l'ameublement 
et à l'ornementation de leurs appartements les objets qu'ils 
sont parvenus à- réunir. 

Ainsi M. le chevalier Amédée de Ternas (rue du Champ- 
Fieury, n° 6) possède un mobilier complet de chambre à cou- 
cher, dans le style de la renaissance flamande. Lit, tables, 
chaises, bahuts, garde-robe, pendules, chapelle, etc. Leur 
possesseur a scrupuleusement conservé à ces curiosités, trouvées 
toutes dans le pays et soigneusement restaurées quand il en était 
besoin, leur cachet primitif. Nous signalerons comme un mor- 
ceau spécialement rare et intéressant, le lit au-dessus duquel 
des balustres soutiennent un baldaquin en étoffe ancien ne vive- 
ment coloréd. Le bois, sculpté sur trois faces, présente une 
frise creusée en côtes (te melon et dont les angles se terminent 
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en feuilles d'acanthe ; au miliet de chaque frise est sculptée 
une double feuille d'acanthe; contre la muraille une petite 
frise, très-finement travaillée, offre au centre les armes de la 
famille Cornu. 

M. de Ternas possède aussi quelques grès et faïences fla- 
mands bien conservés ; un plat de Bernard de Palissy (ovale de 
0,35 cent, sur 0,37 cent.) représentant saint Jean dan* le désert; 
une peinture sur faïence, rectangle de 0,26 cent, sur 0,13 cent, 
de la fabrique des Abruzzes, de la fin du XVIII e siècle , sur 
laquelle on voit le bienheureux Benoît Labre, né le 20 mars 
1740, dans l'ancien diocèse de Boulogne en France, mort à 
Rome en 1783 et qui a été récemment béatifié. 

Parmi les armes anciennes, nous citerons spécialement une 
belle épée de cérémonie du mayeur de la ville de St-Quentin. 
Elle est du XVIII e siècle, avec poignée en argent ciselé et 
doré ; sur le pommeau, dans un médaillon, est la représenta- 
tion du patron de la ville ; sur la poignée elle-même, des clefs 
et des épées en sautoir ; enfin, sur la coquille, les armoiries de 
la cité. 

Outre plusieurs groupes et statuettes en bois de chêne 
sculpté, M. de Ternas a enrichi récemment son cabinet d'un 
morceau très-curieux et véritablement peu commun; c'est 
un lustre en cuivre de style presque roman et de la fin du 
XIV e siècle, selon toute apparence. Dans le haut une femme 
nue porte d'une main une torche, de l'autre un bouclier ; au 
dessous, 12 branches, six petites et six plus grandes, sont 
soutenues par une double gueule de lion, qui forme cul-de- 
lampe; tel est l'ensemble de ce meuble, qui n'est pas précisé- 
ment un objet d'art, mais auquel son antiquité et son style 
donnent certainement de la valeur. 

M. A. de Ternas a réuni sur l'histoire et sur les familles de 
- nos provinces une assez grande quantité de livres et plusieurs 
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manuscrits très-intéressants; les recherches généalogiques for- 
ment principalement l'objet de ses études. 

M. le chevalier Charles de Ternas, frère du précédent, pos- 
sède aussi quelques morceaux remarquables : un groupe 
de douze personnages au milieu d'une guirlande de fruits, 
sculpté dans un seul bloc de chêne et représentant la nativité. 
Cette pièce est de l'époque de la renaissance flamande, elle 
conserve encore des traces de dorure et de peinture ; — une 
sainte Barbe peinte et dorée, statue sculptée en bois, provenant 
de l'abbaye de Flines, et qui d'après le costume appartiendrait 
à la fin du XIV e siècle ; une pendule Louis XIV, provenant de 
l'abbaye d'Estrun et aux armes de l'abbesse, Mlle de Trame- 
court ; enfin, un bahut du XVII e siècle ayant appartenu à 
l'abbaye d'Anchin. Ce dernier meuble est un véritable chef- 
d'œuvre de délicatesse et de grâce pour les ornements en bois 
sculpté qui le décorent. L'étage supérieur présente trois caria- 
tides : sainte Catherine, saint Nicolas et saint Gossuin, abbé 
d'Anchin ; de ravissantes tètes d'anges occupent le plat de 
l'ouverture des tiroirs. A l'étage inférieur, les espaces ménagés 
entre les deux portes et aux angles sont occupés par des anges 
se jouant au milieu de rubans et de guirlandes de fleurs. Ce tra- 
vail est entièrement à jour et d'un fini si parfait, que le chêne 
semble avoir été de la cire molle entre les mains de l'artiste. 



COLLECTION DE TABLEAUX, DESSINS, 
ESTAMPES, ANTIQUITES, ETC., DE M. AM. THOMASSIN. 

Comme quelques-uns des grands amateurs du siècle passé, 
M. Thomassin (rue Morel, 37) a consacré à l'art tout son temps 
et tous m soins. Dessinateur habile, et élevé dus sa 
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au milieu des chefs-d'œuvre de la peinture et de la sculpture, 
il a compris qu'il ne suffisait pas d'amasser de belles choses 
avec plus ou moins de discernement, mais qu'il fallait encore 
les placer, en quelque sorte, dans une atmosphère spéciale des- 
tinée à les réunir et à les vivifier. Aussi a-t-il pris à tâche de 
faire de l'intérieur de sa maison môme un objet d'art et le 
premier de ceux qu'elle renferme. Les peintures délicates, les 
ornements harmonieux cachent la triste nudité des plafonds et 
remplacent, au grand plaisir de l'œil , le papier peint écono- 
mique : Le soleil entre tamisé par des vitraux, pour se jouer 
sur les porcelaines et les dorures. Le visiteur assez heureux 
pour voir s'ouvrir la porte hospitalière, peut se croire immé- 
diatement transporté dans quelque riche villa italienne , et il 
ne sait ce qu'il doit le plus admirer, ou du résultat, ou de la 
science profonde qui a été nécessaire pour l'obtenir. 

La collection des tableaux n'est pas très-nombreuse, mais 
elle est choisie avec un soin minutieux. Tout objet médiocre 
est sans pitié délaissé. Il faudrait tout citer, malheureusement 
l'espace nous manque. Signalons cependant une toile impor- 
tante de Berghem, une fort belle copie ancienne de la Vierge 
de Raphaël , dont l'original est au musée de Dresde ; Saint 
Jérôme à genoux près du cadavre de sainte Madeleine, attri- 
bué au Dominiquin ; V Adoration des Bergers, de Zuccaro; 
la Vierge et l'Enfant Jésus, du Baroche; une Nativité, de 
l'école des Van Eyck; quelques jolis paysages italiens et hol- 
landais, et plusieurs des beaux portraits où revivent les graves 
personnages des Pays-Bas espagnols. Une partie de ces ta- 
bleaux ont conservé leur cadre primitif; les autres ont été 
enrichis de bordures sculptées par le possesseur avec un vé- 
ritable talent. Les cartons d'estampes sont surtout remplis de 
vues d'Italie, d'anciennes gravures d'ornements, et des prin- 
cipales reproductions des œuvres des grands maîtres italiens. 



d by Google 



de l'étranger dans douai. 



169 



Parmi les dessins, outre quelques pages de la main de peintres 
en renom, anciens et modernes, onranarquera une suite consi- 
dérable des originaux de Grandville, et beaucoup de saillies 
spirituelles, restées inédites, de ce fécond dessinateur. Les 
livres sur les arts, les ouvrages à figures viennent s'ajouter à 
cet ensemble; la série des Bibles illustrées renferme des échan- 
tillons curieux de l'art primitif de la gravure en Allemagne et 
en Italie, et les plus beaux spécimens de son apogée. 

Les faïences, les porcelaines , les meubles, les terres cuites 
complètent ces collections en même temps qu'ils décorent et 
meublent les appartements. 



COLLECTION DE M. LE DOCTEUR TESSE. 

i 

M. Tesse, docteur en médecine, rue JeandeGouy, n» 17, pos- 
sède quelques tableaux qu'il se fait un plaisir de montrer aux 
amateurs et qui, quoique peu nombreux, sont dignes cepen- 
dant de leur attention. Le plus remarquable est un triptyque 
provenant de l'abbaye des Bénédictins de Marchiennes, près 
Douai. Il porte 1 mètre 25 centimètres, sur 1 mètre 60 centi- 
mètres, encadrementcompris. Le panneau du milieu offre, quoi- 
qu'avec des qualités moins élévées, une imitation du groupe 
de la Trinité du polyptyque d'Anchin, conservé dans l'église 
Notre-Dame. Le portique notamment, qui entoure le trône, est 
d'un style beaucoup plus moderne, moins riche et moins 
ornementé. Sur le volet de droite, Dom Jacques Coëne, abbé 
de Marchiennes de 1501 à 1542, est agenouillé devant un prie- 
Dieu, revêtu d'une magnifique chape en drap d'or et ayant à 
côté de lui sa mître et sa crosse. Ce portrait est d'une grande 
vérité. Derrière l'abbé se tiennent debout saint Jacques-le- 
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Mineur et un ange aux ailes de paon portant ses armoiries. Le 
volet de gauche montre agenouillé un personnage enveloppé 
dans une houppelande noire et sa femme ; derrière eux sont 
ainte Catherine et un autre saint. L'extérieur des volets est 
revêtu de grisailles modernes représentant l'Annonciation. — 
Nous citerons encore un paysage de GovaerU avec figures 
de Franck. — Une sainte famille de l'ancienne école alle- 
mande, intéressante par le grand nombre des personnages 
épisodiques et par la naïveté ou le réalisme de leur pose. — 
Enlin quelques tableaux et gouaches modernes. 



COLLECTION 0E DESSINS DE M. N. DE BAILLIENCOURT. 

Les belles collections de dessins anciens sont aujourd'hui 
très-difficiles à faire. Ces premières traces des magnifiques 
idées des grands peintres vont l'une après l'autre grossir 
les trésors immobiles des musées et la source étant depuis 
longtemps tarie, l'amateur, en attendant les occasions toujours 
plus rares, doit faire des dépenses considérables et se défendre 
contre le flot importun des pastiches et des copies trompeuses. 
C'est parce que la collection de M. Rodolphe de Bailliencourt 
(R. Saint-Jean, 8,) existait déjà en Italie avant l'époque où 
Wicar formait celle qui est devenue la gloire du musée de 
Lille, que nous la recommandons aux artistes et aux curieux. 
Elle se compose d'environ trois cents dessins parmi lesquels 
nous signalerons comme les plus importants : 

École italienne. — Anonymes du XVI* siècle. Un projet de 
plafond et un Christ au jardin des Oliviers. — Michel-Ange. 
Un dessin lavé et une ébauche à la plume représentant deux 
groupes différents pour la Conversion de saint Paul, fresque 
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qu'on voit à Rome dans la chapelle Pauline. La première de 
ces pièces est véritablement capitale, elle a été vue par un cer- 
tain nombre de nos critiques d'art les plus autorisés et quel- 
ques-uns n'ont pas hésité à approuver l'attribution de l'ama- 
teur. — Jules Romain. Une étude d'après l'antique, lavée au 
bistre. — Parmesan. Le repos de la Sainte-Famille, lavé au 
bistre et rehaussé de blanc, et des morceaux de Sébastien del 
Piombo, Primatice, Bassan (le vieux), Josépin, Tempes ta, 
Cangiage et Le Bernin. 

École espagnole. — Murillo. L'apparition de la Vierge à 
un religieux, lavé au bistre. 

Écoles flamande et hollandaise. — Rubens. Saint Simon 
Stock recevant le scapulaire des mains de la Vierge, à la plume 
et lavé. — Henri Goltzius. Saint Jérôme, à la plume, et des 
dessins de Martin de Vos, François du Quesnoy (le sculp- 
teur), de Gheyn, Adrien Vandenvelde, Waterloo. , 

École française. — Jouvenet. Le retour du jeune Tobie, 
lavé au bistre. — Hyac. Rigaud. Esquisse aux deux crayons 
d'un portrait d'homme. — Lancret. Un portrait au crayon 
d'une femme dansant. — Enfin des pièces intéressantes de 
Lesueur, Lebrun, Claude Lefebvre, Valentin, C. Vanloo, 
Wille père, Lagrenée et Prudhon. 

Déjà d'autres plumes plus expertes en ces matières ont ap- 
pelé l'attention sur ce cabinet; tout ce que nous pouvons 
ajouter, c'est que le possesseur a assez de bon goût pour éviter 
les accroissements rapides qui noient les chefs-d'œuvre au 
milieu d'un grand nombre de pièces trop médiocres, et assez 
d'urbanité et d'amour de l'art pour provoquer lui-même la 
discussion des connaisseurs à propos des attributions encore 
incertaines. * 

1 
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COLLECTION DE M. ROBAUT PÈRE 

M. Félix Robaut , dessinateur de mérite , habite rue de 
Bellain, 30, une maison construite sur ses plans et qui, par son 
élégance, son heureuse situation au fond d'un joli jardin, 
atteste le bon goût de son possesseur. Dans son atelier, M. Ro- 
baut a réuni à grands frais une inappréciable collection de 
gravures , de lithographies , de dessins et d'aquarelles relatifs 
au département du Nord, à celui du Pas-de-Calais, mais prin- 
cipalement à la ville de Douai. Ce qu'il a amassé sur celle-ci 
est véritablement énorme : plans anciens et modernes, vues de 
monuments de toutes les époques , croquis de maisons cu- 
rieuses disparues aujourd'hui, portraits, sceaux, cortèges et 
fêtes publiques, etc., etc., tel est le vaste cadre que ce collec- 
tionneur infatigable a déjà bien élargi, sans cependant renoncer 
à le remplir. Une partie de cette collection est l'œuvre soit du 
crayon de M. Robaut lui-môme, soit de celui de M. Alfred 
Robaut, à qui son père a transmis la lithographie qu'il diri- 
geait. Le lecteur nous pardonnera de lui éviter une stérile 
énumération, mais nous ne pouvons oublier un plan détaillé et 
de grande dimension de Douai à la fin du XVII e siècle, sur 
lequel M. Robaut a reproduit, avec une minutieuse exactitude, 
non-seulement les monuments avec leurs principales décora- 
tions architecturales, mais encore leur dimension réduite à 
l'échelle. M. Robaut est aussi l'auteur des croquis de la 
fête historique qui marquera l'année 1861 dans les fastes 
douaisiens. Non -seulement l'archéologue et l'artiste trou- 
veront dans ses cartons de précieux documents , mais encore 
ils sont certains de rencontrer un homme aimable et complai- 
sant, animé du feu sacré de l'art et de l^unour de sa ville 
natale. 
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Les articles spéciaux qui précèdent ne donneraient d'ailleurs 
à l'étranger qu'une idée bien imparfaite du développement 
qu'a pris l'amour des beaux-arts dans notre ville, s'ils devaient 
lui faire penser que les personnes par nous citées sont les 
seules qui apprécient à leur valeur un beau tableau ou un 
objet de haute curiosité. S'il lui était donné de pénétrer dans 
certains hôtels de la ville, il y trouverait des toiles qui ne dé- 
pareraient pas un musée ou de grandes collections. Citons M. 
Àllard père, ancien notaire; M. Dumortier, négociant; M. 
l'abbé Héroguer, doyen de Saint-Pierre; M. Locoge ; M. Adol- 
phe Thomassin et M. le baron Charles de Warenghien ; chez 
M . Losserand, il verrait surtout de vieux panneaux gothiques 
fort curieux et quelques anciens portraits de personnages 
douaisiens du XVTI» siècle; chez M«« la comtesse douairière 
DeGuerne, il admirerait le portrait de C. Bloemart, par son 
Gis A. Bloemart, un buveur et deux femmes de Craesbecke, 
David vainqueur de Goliath, par Le Guide, une prison de 
l'Inquisition, par Decamps, la curée d'Oudry, scèties de la 
comédie italienne, par Watteau, etc., etc. Nous devons nous 
borner à ces quelques indications, car si les heureux posses- 
seurs de ces œuvres d'art ont bien voulu, dans une occasion 
spéciale, les mettre sous les yeux du public, elles ont mainte- 
nant repris leur place dans le sanctuaire de la vie privée dont 
nous n'avons pas le droit de les faire sortir. 



HromismmQUB. 

Le goût de la science numismatique est depuis longtemps 
fort répandu à Douai, et il semble qu'il a fait aujourd'hui élec- 
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tion de domicile principalement dans la magistrature de cette 
ville. Parmi les collections principales, nous citerons d'abord : 

1° Celle de M. le conseiller Minart, rue du Pont-des-Pi erres, 
n° 16. On y trouve réunis des monnaies, des médailles, des 
jetons, des méréaux, en or, argent, cuivre, etc., et en quan- 
tité considérable. Il n'est point de série métallique que M. Mi- 
nart n'ait abordée et dans laquelle, depuis quarante ans qu'il 
amasse sans relàcbe, il ne se soit procuré des pièces rares ou 
curieuses. On remarquera principalement son médailler géo- 
graphique de la France, si Ton peut parler ainsi, c'est-à-dire 
la collection des monnaies, médailles et jetons français/ clas- 
sés selon les lieux où ils ont été frappés et à l'histoire desquels 
ils se rapportent. Elle est très-riche en pièces du pays. Puis 
viennent les pièces relatives aux XVII provinces des Pays-Bas 
et qui forment également une série des plus considérables. 

A ces richesses, qui se comptent par dizaines de mille, M. 
Minart a ajouté fort rationnellement une précieuse collection 
de mandats territoriaux et d'assignats nationaux et munici- 
paux. Cette espèce de monnaie de convention est l'objet de ses 
persévérantes études, et il y a joint beaucoup de documents 
imprimés et manuscrits sur cette partie de l'histoire financière 
de la Révolution française. 

Il possède aussi quelques curiosités, parmi lesquelles les 
plus remarquables sont incontestablement : 

Un umbo de bouclier du XIII e siècle, en bronze, représen- 
tant Gédeon en costume de l'époque et tenant la toison bibli- 
que ; une Vierge en ivoire, portant l'enfant Jésus, morceau in- 
téressant par sa dimension et qu'on peut rapporter au XIV« 
siècle. 

2° M. le conseiller Farez, rue de Paris, n° 71, a consacré 
ses recherches à deux spécialités : les monnaies romaines et 
surtout les consulaires, et les pièces relatives à Cambrai , sa 
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ville natale, et au Cambrésis. Dans ces deux catégories, sa 
collection peut être considérée comme une des plus complètes 
et des plus riches qui existent. 

3» M, Preux fils , substitut du procureur-général , rue des 
Blancs-Mouchons , n° 20 ter, s'occupe exclusivement des je- 
tons et de ce qui rentre dans cette série ou qui s'en rapproche; 
par exemple, les monnaies obsidionales, les assignats métalli- 
ques, les méréaux, les token anglais. Il possède un peu plus de 
4,500 pièces. Certaines séries locales y sont largement repré- 
sentées. M. Preux a réuni en outre plus de 200 sceaux anciens 
en bronze et en argent et une collection d'environ 1,200 em- 
preintes sigillographiques en plâtre, cire, métal, etc. 

4° M. A. Uazard, aussi substitut du procureur-général, 
rue de la Madeleine, n° 12, a colligé environ 4,000 pièces, de 
toute nature et de tout métal ; cependant, c'est surtout aux 
monnaies royales françaises qu'il s'attache, et plusieurs rare- 
tés en ce genre figurent sur ses carions. Il a aussi de beaux 
jetons. 

5° M. Théry, juge de paix, rue de Paris, n° 124, s'occupe 
avant tout de médailles romaines, consulaires et impériales. 
' Il ne recueille qu'accidentellement les échantillons qu'il vient 
à rencontrer d'autres séries numismatiques. 

6° M. le docteur Duhem, rue Saint-Jean, n° 21, a fait sa 
spécialité de la numismatique delà première Révolution fran- 
çaise, et il ne néglige rien pour compléter cette série, sur la- 
quelle son médailler renferme déjà beaucoup de choses. Aux 
médailles relatives à cette époque si intéressante de notre his- 
toire, M. Duhem associe, d'ailleurs, les objets de toute nature 
qui en portent le cachet : plaques, boutons, éventails, sceaux, 
etc., etc., ainsi que les brochures du temps. Enfin, cet amateur 
possède une jolie collection d'autographes modernes, d'écri- 
vains, de publicistes, d'artistes, etc., etc. 
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Parmi les Doaaisiens qui s'occupent de numismatique avec 
fruit et ardeur, mais qui ne se sont pas spécialisés, nous cite- 
rons encore MM. les docteurs Faucheux (rue de la Cuve-d'Or, 
n° 14), et Leguien (rue des Wetz, n° 31) ; outre les monnaies 
et les jetons, le premier recueille aussi les anciennes médailles 
de piété; Jf. Estabel, avoué (place du Marché-au-Poisson, 
n° 5) ; M. Delcambre-Dubron (rue de la Mairie, n° 36), chez 
lequel on verra de rares monnaies orientales. 

Enfin, M. Boutique, avoué (rue d'Arras, n° 54), s'est con- 
sacré exclusivement aux monnaies royales françaises, aux 
médailles et pièces populaires de la révolution de 1848, et 
enfin aux jetons français des établissements royaux, tels que 
la Chambre aux déniers, les Galères, l'Artillerie, les Reines et 
Dauphines. Il possède dans cette dernière série un ensemble 
vraiment hors ligne de plusieurs centaines de pièces, d'une 
conservation admirable et tout-à-fait fleur de coin. 

Pour être admis à visiter ces collections, il faut en général 
que l'amateur étranger se fasse présenter. 

Nous avons pensé que c'était ici le lieu le plus convenable 
pour parler d'une réunion de médailles et de monnaies qui 
n'appartient cependant pas à un particulier : le médailler de 
la ville de Douai, quoiqu'il soit déposé à la Bibliothèque pu- 
blique. Le défaut de classement complet a exigé jusqu'à pré- 
sent qu'on n'exhibât cette collection qu'avec une grande ré- 
serve. Nous pouvons dire cependant qu'elle renferme une belle 
suite de pièces romaines et gauloises , dont un grand nombre 
en or. Ce qui ajoute à leur intérêt, c'est qu'elles ont été trou- 
vées en majeure partie dans le pays. Le fonds provient du ca- 

* 

binet de l'abbé Cartier, de Bavai. On doit au gouvernement 
les médailles frappées à la Monnaie pour les règnes de Louis 
XIV et de Napoléon I er et pour les époques plus récentes. On 
nous assure qu'il sera prochainement satisfait aux vfeux des 
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amateurs et qu'on fera passer successivement sous les yeux , 
dans la vitrine démontre, toutes les parties du médailler. 



iXBLIOTmàHDHJKS. 

Indépendamment de la bibliothèque municipale, la ville de 
Douai renferme un assez granc^nombre de bibliothèques par- 
ticulières importantes , et aussi des bibliothèques spéciales, 
annexées à des établissements publics, mais exclusivement 
destinées à certaines classes de lecteurs. Dans cette dernière 
catégorie, nous citerons : 1° Au Palais-de- Justice, la biblio- 
thèque de la Cour impériale et celle des avocats; celle-ci, no- 
tamment, tenue au courant à l'aide d'une cotisation annuelle, 
contient tous les traités les plus importants sur le droit ancien 
et moderne ; 

2° La bibliothèque de l'école d'artillerie, composée déplus 
de 4,000 volumes. Elle est riche surtout en ouvrages sur les 
sciences mathématiques et physiques, sur la chimie, sur l'art 
des constructions, sur l'histoire militaire, la stratégie, etc. On 
y trouve aussi des manuscrits et des dessins, fruits des travaux 
des officiers de l'arme. Le premier atelier de lithographie qui 
ait existé dans notre ville avait été établi à l'école d'artillerie, 
et on trouve encore dans les collections quelques vues de Douai 
ou des environs, reproduites par ce procédé et dues au crayon 
des professeurs ; 

3° La bibliothèque du Lycée, à l'usage des élèves et des 
professeurs de ce bel établissement. Le fonds primitif en a été 
formé lors de la réorganisation de l'instruction publique au 
moyen d'un envoi de 3,000 volumes pris dans le dépôt exis- 
tant au Musée ; 
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, 4° La bibliothèque de la Faculté des Lettres , établie 
aux frais de la ville. Elle renferme surtout des ouvrages de 
haute littérature classique, de philosophie et d'histoire; 

5° Dans les bâtiments de la Faculté, la bibliothèque de la 
Société de Médecine. Elle est riche , principalement en 
collections de journaux scientifiques et de revues médicales ; 
on y voit aussi quelques beaux ouvrages d'anatomie, avec 
planches, et un "grand nombre des traités classiques modernes 
sur les diverses branches de l'art de guérir. 

6° Enfin , la bibliothèque de la Société d'Agriculture, 
Sciences et Arts. Nous en avons déjà parlé page 100. 

Bibliothèques particulières. — Depuis que l'importante 
bibliothèque de M. le président Bigant a été livrée aux en- 
chères, en 1860, il n'en existe plus, dans Douai, qui possède 
une réunion aussi considérable d'ouvrages , de brochures, de 
feuilles volantes , relatifs à l'histoire de la Flandre et spécia- 
lement de notre cité. Celles qui se distinguent le plus aujour- 
d'hui, sous ce rapport, appartiennent à M. le conseiller 
Minart et à M me la comtesse douairière de Guerne. Le 
premier possède une'foule de documents manuscrits et im- 
primés que l'on chercherait vainement ailleurs , des chartes 
originales , des titres anciens et un ensemble assez complet 
de traités sur les coutumes , l'ancien droit et tout ce qui s'y 
rapporte. On peut faire de la bibliothèque de M. Minart un 
éloge analogue à celui que nous avons fait de son médailler; 
il n'est, en effet , presqu' aucune série bibliographique dont il 
n'ait placé sur ses rayons quelque spécimen intéressant. 

La bibliothèque de M n « de Guerne présente un caractère 
différent; son mari, M. le comte de Guerne, ancien maire de 
la ville de Douai, s'était attaché avec un soin particuliei à 
réunir les livres imprimés dans notre ville , et, à force de 
persévérance, il était parvenu à s'en procurer un très-grand 
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nombre, parmi lesquels beaucoup constituent les seuls 
exemplaires connus ; aussi le traité spécial consacré à l'his- 
toire de l'imprimerie dans nos murs cite-t-il fréquemment le 
nom de cet amateur éclairé. M. de Guerne ne s'était pas 
borné d'ailleurs aux livres douaisiens, sa bibliothèque était 
riche en ouvrages précieux dans tous les genres. 

Parmi les spécialistes , nous devons encore faire mention 
de M. le conseiller Tailliar» Sa bibliothèque se distingue 
par deux catégories bien tranchées, mais aussi remarquables 
Tune que l'autre. Depuis longtemps livré à l'étude des insti- 
tutions dans l'antiquité et dans le moyen-âge, ainsi qu'à la 
recherche des lois qui régissent la marche de l'humanité, M. 
Tailliar a réuni, d'après un plan méthodique, presque tous 
les ouvrages publiés sur ces importantes matières. On y 
rencontre notamment la plupart des savants traités dont elles 
ont été l'objet en Angleterre et en Allemagne. Une autre 
partie de sa bibliothèque est relative à la révolution française 
et particulièrement aux Jacobins ; elle comprend beaucoup 
de mémoires, de pièces et de pamphlets rares. 

Enfin, M. le baron Charles de Warenghi&n , héritier des 
goûts de son père, s'est attaché surtout aux curiosités biblio- 
graphiques , et parmi celles-ci , aux œuvres des anciens 
poètes du Nord de la France. D'intéressants documents gé- 
néalogiques, le manuscrit original des curieux mémoires de 
Monnier de Richardin, professeur à l'université de Douai, sur 
les affaires de celle-ci à la fin du XVII e siècle, ajoutent 
encore à la valeur de son cabinet. 
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COMMERCE ET INDUSTRIE. 

Comme nous l'avons dit à la page 15 de ce Guide, c'est au 
XIII e siècle que l'industrie et le commerce prirent à Douai 
des développements qui permirent à notre ville de rivaliser 
avec les riches cités de la Flandre. On en trouverait la 
preuve dans l'immense quantité de bans ou ordonnances des 
échevins qui, à cette époque , réglèrent des industries nais- 
santes ou organisèrent les corps d'état dont les membres 
étaient devenus assez nombreux pour former une corporation. 
Au nombre des fabrications les plus florissantes alors, la plus 
importante , celle qui faisait en partie la prospérité de la 
ville de Douai , c'était la draperie. Le nombre des ouvriers 
de toute espèce qui se concentraient autour du tissage du drap 
et des étoffes analogues, foulons, cardeurs, fileurs, tendeurs 
de lisse, tisserands, tondeurs de grande forche, teinturiers, 
ptgneresses, courtiers de Waide (1), etc., était considérable, 
assez même , parfois , pour exciter en ville des séditions ou 
des grèves, appelées takehans, dont les échevins avaient 
peine à réprimer les excès. 

La réputation de nos draps s'étendait jusqu'en Italie , où 
on les nommait Duago ou Duagio, par corruption du nom 
de la ville. 

Pour se procurer les laines nécessaires, les négociants de 
Douai . avaient établi avec l'Angleterre, dès le commencement 
du XIII« siècle , des relations que les souverains de ce dernier 
pays encouragèrent par de nombreux privilèges ; la première 



(1) On appelait Waide, la gaude (Reseda luteola), plante qui servait 
à la teinture en jaune et peut-être auui la garance. 
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charte, que l'on trouve à cet égard, remonte à 1237, et ils 
furent confirmés à plusieurs reprises en 1263 et en 1318. Enfin 
les marchands eux-mêmes, pour mieux défendre leurs inté- 
rêts, contractaient entre eux des espèces de sociétés qui avaient 
leur règlement approuvé par les échevinages de leurs villes 
respectives; c'est ainsi qu'en 1261, les marchands deGand, 
d'Ypres, de Douai et de Cambrai avaient formé entre eux 
une sorte d'alliance commerciale. 

La ville de Douai possédait une Franche foire , les mar- 
chands qui y venaient recevaient un sauf-conduit de huit 
jours ; de leur côté , les marchands de Douai se rendaient à 
celles de Champagne, de Bourgogne et de Brie, et l'on voit 
qu'en 1249 , ils avaient un local spécial pour la vente des 
draps à la halle d' Arras , et qu'à Paris , au commencement du 
XV« siècle , la ville de Douai possédait une halle dont une 
partie lût vendue en 1423 , parce que les maisons qui en fai- 
saient partie tombaient en ruine. Cette circonstance montre 
que le commerce douaisien était déjà alors en souffrance et 
que la prospérité dont nous parlions plus haut était malheu- 
reusement disparue. Dès 1390 , en effet , on voit des plaintes 
s'élever à cet égard et tous les efforts des échevins se portent 
avec sollicitude sur les moyens propres à rétablir l'ancien état 
de choses; ainsi, dans l'espoir de faire revivre le commerce, 
ils autorisent les drapiers à faire différentes nouvelles étoffes; 
niais ce fut en vain ; les causes de cet état de souffrance de 
la vilfc n'étaient pas de celles auxquelles on obvie par de 
semblables moyens. 

A partir des princes de la maison de Bourgogne, notre mal- 
heureuse cité s'était vue accablée de subsides ou de contribu- 
tions prétendues volontaires; sa situation frontière entre le 
Cambrésis, l'Artois, le Hainaut, l'exposait plus qu'aucune autre 
à souHrir, comme le disaient les échevins, martyres, foules et 
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oppressions. Pour se défendre contre les ennemis qui l'entou- 
raient, il fallait que la ville élevât des fortifications, entretint 
des garnisons, le tout à ses frais; elle ne pouvait subvenir à ces 
dépenses qu'au moyen d'emprunts , que de nouvelles charges 
l'empêchaient de rembourser. En 1418, les bourgeois de Douai 
n'osaient plus sortir de la ville dans la crainte d'être arrêtés, 
eux et leurs marchandises, à la requête des créanciers de 
celle-ci. En 1582, la récolte n'était assurée, autour des mu- 
railles , qu'à la condition de payer, pour la protéger, un corps 
de mercenaires (1). Ne nous étonnons donc point de voir en 
1543 les échevins vendre coup sur coup une partie des pro- 
priétés communales, puis frapper d'impôts les produits mêmes 
de la fabrication locale. En 1597 , la ville était si pauvre 
qu'elle ne trouvait pas dans ses caisses 200 florins, et qu'elle 
devait les emprunter. En 1676, les maisons tombaient en 
ruine; au milieu du XVIII e siècle, tous les budgets de 1a ville 
se soldaient en déficit. C'est donc bien à tort que de graves 
auteurs ont attribué à la révocation de l edit de Nantes la 
décadence du commerce douaisien; la chose n'est pas si ré- 
cente; ils oubliaient d'ailleurs qu'aux termes des capitulations, 
l'exercice de la religion réformée n'avait pas été toléré à. 
Douai, La draperie avait péri depuis longtemps , quand en 
1807 on déposa au Musée la dernière Force de Tondeur, 

En 1543, huit maîtres mulquiniers de Cambrai, réfugiés a 
Douai pendant la guerre, avaient obtenu des Consaux la per- 
mission d'élever leurs métiers dans cette ville. Cette fabrication 
devint bientôt assez florissante pour que l'industrie des batistes 
fut signalée au commencement du XVII* siècle comme une de 
celles dont s'enorgueillissait notre cité. Elle existait encore en 



(1) De 1651 à 1655, des circonstances analogues coûtèrent à la fille 
îiO.000 florins. 
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1683, mais elle disparut ou du moins elle n'avait plus d'im- 
portance au commencement du XVIII e siècle. 

Tandis que les diverses industries douaisiennes disparais- 
saient ainsi peu à peu, il restait un négoce qui continuait à 
fleurir. Nous voulons parler du commerce des grains, source 
à laquelle bien des familles durent leurs richesses et qui donnait 
à ceux qui s'y livraient assez d'influence et de prépondérance 
pour qu'en 1534, la gouvernantè des Pays-Bas défendit qu'il 
pùt y avoir plus de trois marchands de blé dans l'échevinage. 
Les privilèges spéciaux dont ce commerce était entouré 
à Douai, avaient été la cause de sa constante prospérité. En 
1433, le duc de Bourgogne reconnaissait que de toute ancien- 
neté les blés récoltés dans mi rayon de cinq lieues autour de 
la ville ne pouvaient être vendus que sur le marché de Douai* 
Ce droit, reconnu à diverses époques, et qui ne souffrit d'excep- 
tion que lors des disettes, fut consacré encore par des arrêts du 
conseil d'état en 1682 et 1684. C'était ce qu'on appelai tl'#aj>/« 
ou Y étape des grains; Douai, Lille, Valenciennes, Arras et 
Béthune étaient les seules villes de nos provinces qui le pos- 
sédassent auXV e siècle. Aussi la population s'applaudissait-elle, 
un siècle plus tard encore, que le blé fut toujours moins cher à. 
Douai que dans les villes voisines, et le fait était si connu qu'en 
1437, lors d'une terrible famine, Philippe-le-Bon, comte de 
Flandre, vint s'établir à Douai avec toute sa cour. « Pour lors 
c es toit la ville de Douai, dit un vieux chroniqueur, fournie de 
« grains et au meilleur marché., si bien que c'estoit la meilleure 
« ville de toute la province. » 

L'établissement de l'Université, plus tard celui du Parlement, 
contribuèrent, avec les causes que nous avons indiquées plus 
haut, à faire disparaître le commerce et l'industrie. Les esprits 
se tournèrent vers des questions moins positives et vers les 
études libérales. Une paix prolongée fut impuissante à rame- 
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ner l'ancienne prospérité, et ce n'est qu'au commencement de ce 
siècle, mais surtout dans ces dernières années qu'on vit cesser 
ces plaintes incessantes sur la stagnation des affaires dans notre 
ville. 

Le réveil de l'industrie commença par l'établissement, vers 
1816, de fabriques de tulles. Plusieurs anglais y importèrent 
leurs métiers, et en 1827 la ville de Dwiai en possédait à elle 
seule 50 et l'arrondissement comptait 4,000 ouvriers des deux 
sexes employés à cette branche d'industrie. Dès les premières 
années du siècle, on avait aussi créé un petit nombre de manu- 
factures de coton filé. Ces deux fabrications ne sont plus main- 
tenant représentées ici que par quelques usines. 

Mais c'est à l'industrie sucrière et surtout à la découverte 
du charbon aux portes mêmes de la ville, que nous devons 
de voir le mouvement commercial prendre ce rapide essor qui 
nous promet de rejoindre bientôt les cités voisines qui nous 
avaient distancés. 

Nous allons donner un rapide aperçu de l'état actuel des 
principales industries de Douai et de son arrondissement. 
Nous commencerons par la plus importante, celle des sucres, 
autour de laquelle s'en groupent un certain nombre d'autres. 

On comptait au premier janvier, dans l'arrondissement, 29 
fabriques de sucre. Des tentatives avaient été faites pour créer 
cette industrie avant 1820; ce ne fut qu'à cette dernière époque 
qu'une usine relativement importante fut érigée à. Dorignies, 
hameau de Douai, avec quelques conditions de succès. En 
1860, au contraire, le progrès avait été si grand que le mouve- 
ment commercial résultant de cette seule branche, s'éleva à 
19,800,000 francs. Nous donnerons comme exemples de l'im- 
portance de quelques-unes de nos usines, celle du Frais-Marais 
exploitée sous la raison sociale : Martin et O, et fondée en 
1851. Ses bâtiments occupent 1 hectare 90 ares de terrain; 
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elle emploie 250 chevaux- vapeur, 250 ouvriers y sont occupés 
pendant la campagne (d'octobre à avril) et elle a produit dans 
cet espace de temps jusqu'à 1,000,000 de kilog* de sucre (10,000 
sacs). 

L'établissement d'Hamage, fondé en 1849, sous la raison 
sociale : Bayart de la Vingtrie et O, emploie 300 ouvriers et 
produit de 8 à 10,000 sacs de sucre. 

La fabrique de MM. Cambier frères, à Lambres, fondée en 
1837, occupe 200 ouvriers et produit 6,000 sacs. 

Deux usines à Orchies occupent ensemble de quatre à cinq 
cents ouvriers. 

A côté des fabriques de sucre , il faut placer les distilleries 
d'alcool , soit qu'on l'obtienne des produits de la betterave ou 
de la fermentation des grains; il en existait environ vingt dans 
la ville ou aux alentours, à la fin de Tannée dernière; la plus 
grande partie est annexée aux fabriques de sucre. L'établis- 
sement d'Hamage, que nous avons déjà cité, livre au com- 
merce 1,000 pipes d'alcool par an; les produits des distilleries 
se sont élevés en 1860 à 4,405,000 fr. pour l'arrondissement. 

Il existe également plusieurs raffineries annexées à des 
fabriques de sucre ou formant des établissements séparés ; la 
plus importante est incontestablement celle fondée à Douai , 
en 1852, par une société en commandite, sous la raison 
sociale Giroud, Cuillier et O, au capital de 1,500,000 fr.; 
cette compagnie a fait élever de vastes bâtiments réguliers , 
placés en face du débarcadère. Ses magasins, presque contigus 
au chemin de fer, s'y relient par des rails ; cette belle usine 
occupe cent dix ouvriers, et il en sort des sucres raffinés én 
pain, en poudre dits pilés et en poudre dits vergeoise.On y tra- 
vaille annuellement de 5 millions et demi à 6 millions de 
kilogrammes de sucre brut. 

En 1851 , les besoins d'une industrie toujours croissante 
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nécessitèrent la création d'un établissement communal destiné 
à emmagasiner les sucres fabriqués, en attendant que le com- 
merce en prenne livraison. Ce magasin a commencé ses opéra- 
tions le 15 décembre 1851, son succès a été Irès-rapide; le 
premier bâtiment fut bientôt reconnu insuffisant et après 
l'addition de trois magasins, on a dû en construire de nouveaux 
et enfin un autre beaucoup plus vaste, dont la façade se voit 
sur la place Saint-Jacques ; le tout peut contenir 60,000 sacs 
à la fois. En 1858 , les droits perçus au profit du budget muni- 
cipal se sont élevés à 54,500 fr. 

Le 25 mai 1860, la ville de Douai ayant été autorisée à 
créer et à exploiter un magasin général pour les marchan- 
dises nationales et nationalisées, ce magasin fut mis à la 
disposition du commerce et d« l'industrie le 1 er octobre sui- 
vant. 

Dans la môme enceinte que les deux établissements qui pré- 
cèdent, se trouve enfin l'entrep5t réel des douanes; tous trois 
sont depuis peu reliés à la gare des marchandises du chemin 
de fer du Nord par une voie ferrée qui facilite beaucoup les 
transbordements. 

L'industrie sucrière a trouvé moyen, grâce aux recherchas 
nouvelles de la chimie, d'utiliser des résidus (vinasses en lan- 
gage technique), autrefois sans valeur et qui , versés dans les 
fossés ou dans les cours d'eau , détruisaient le poisson et in- 
fectaient le pays ; les grandes distilleries se sont généralement 
annexé des fabriques de produits chimiques qui donnent du 
carbonate de potasse et de soude, du sulfate et du muriate de 
potasse. 

On aura une idée de l'importance relative de ces diverses 
fabrications, si nous disons que l'usine d'Hamage produit en 
regard de 10,000 sacs de sucre et de 1,000 pipes d'alcool, 
180,000 kilog. de sels raffinés de potasse et de soude. 
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Au nombre des industries qui se rattachent encore à la fabri- 
cation du sucre, il faut citer celle du noir animal; plusieurs 
usines considérables s'occupent de la fabrication ou de la ré- 
vification de cet agent jusqu'ici indispensable. Le mouvement 
de fonds auquel elles ont donné lieu monte à environ 500,000 fr. 
par an. 

Industrie houillère. —C'est en 1773que fut fondée la pre- 

■ 

miére compagnie de recherches de houille dans notre arrondis- 
sement : la Société prit le titre de Société des mines d'Ani- 
ches; après bien des efforts infructueux, elle découvrit le 
charbon à Aniches , dans la fosse Sainte-Catherine, le il 
septembre 1778. La concession s'étend aujourd'hui sur une 
superficie de 118 kilomètres carrés; les travaux de la compagnie 
avaient été restreints à Aniches et à Somain, jusqu'en 1852; 
à cette époque, la fosse Gayant fut ouverte sur le territoire de 
Waziers, à moins d'un kilomètre de la porte de Douai. Elle 
donna du charbon en juillet 1855; une autre fosse a été creusée 
non loin de cette dernière , en juillet de l'année suivante, 
l'exploitation date de juillet 1857 ; enfin une avaleresse com- 
mencée à Dechy en avril 1860, a atteint la profondeur de 
155 mètres. 

La Société des mines d'Aniches a en tout sept puits d'ex- 
traction , deux puits en percement et un puits d'aérage. Ces 
travaux successifs ont singulièrement accru la production de 
la houille; elle n'excédait pas 40,000 quintaux métriques par 
an en 1788, elle a été en 1860 de 3,000,000 d'hectolitres de 
houille dure à courte flamme et grasse à longue flamme. Cette 
compagnie emploie 2,200 ouvriers dont 1,600 à Aniches et 
600 a Douai , 63 chevaux et 19 machines à vapeur d'une 
force totale de 990 chevaux-vapeur. 

Six des fosses sont reliées au chemin de fer du Nord et au 
canal de la Scarpe par des embranchements ferrés de 8 kilo- 
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mètres de développement. Outre des constructions importantes 
d'ateliers, bureaux, etc., la Compagnie possède 332 maisons 
pour le logement d'une partie de ses ouvriers. En résumé, la 
Société des mines d'Aniches, dont le siège esta Auberchicourt, 
figure parmi les trois ou quatre exploitations les plus consi- 
dérables de la France. 

A côté de la Société d'Aniches, se créait à la fin du siècle der- 
ilier la Compagnie dite d'Azincourt; après avoir trouvé le 
charbon, elle rencontra des difficultés telles,, qu'elle dut inter- 
rompre les travaux; le 29jlécembre 1840, une nouvelle Société 
se constitua sous le même nom et établit son siège social à Ani- 
ches, avec une concession de 10 kilomètres carrés. Elle pos- 
sède maintenant trois fosses , situées à Azincourt, à Aniches 
et à Monchecourt; elle occupe 500 ou vii ers, son extraction 
annuelle s'élève à 430,000 quintaux métriques de houille 
grasse à longue flamme ; elle a 75 maisons d'ouvriers, et une 
caisse de prévoyance et de secours mutuels. 

La compagnie de VEscarpelle, fondée vers 1849, a son siège 
social au lieu dit l'Escarpel, commune de Roost-Warendin , 
près Douai ; trois fosses sont actuellement exploitées : à l'Es- 
carpel, au Forest et à Fiers; cette dernière donna du charbon 
pour la première fois* en octobre 1860. La société extrait 5,000 
hectolitres par jour d'anthracite et de houille demi-grasse. 

La Compagnie Douais icnne , créée en 1855, a son siège à 
Douai ; elle compte déjà une fosse en exploitation et une 
avaleresse à Oignîes. 

Enfin tout récemment une société de recherches s'est fondée 
à Douai, sous le nom iïEscarpel midi; elle a trouvé le 
charbon , en deux sondages effectués à Courcelles (Pas-de- 
Calais.) 

Ces quelques détails suffisent pour faire pressentir quelle 
peut être, dans notre arrondissement, l'importance de la pro- 
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duction de la houille ; elle représente pour 1860 un chiffre 
total de 7,875,000 fr. Comme emploi direct de la houille , il 
existe à Somain des fours à coke; à Fiers, deux établis- 
sements pour la fabrication de Y huile pyrogénie; à Somain 
encore, des fabriques d'huile de schiste et de benzine; enfin à 
Aniches et à Somain , des usines pour la fabrication à' agglo- 
mérés ou briquettes faites avec le poussier de charbon et de 
coke. Il faut rattacher encore à ces industries celle du gaz; 
Douai , Orchies et Marchiennes sont pourvus de gazomètres 
pour l'éclairage local ; la plupart des grandes usines ont leur 
gazomètre spécial qui sert môme à une partie des villages 
auprès desquels elles sont situées. 

Nous placerons ici des renseignements succincts sur la cons- 
truction des machines et sur les établissements métallurgi- 
ques de Y arrondissement, car c'est surtout aux développements 
de l'industrie sucrière et à la présence de la houille que nous 
avons dû de les voir prospérer. Dans Douai même et contre 
la voie du chemin de fer est placée une des trois succursales 
de la compagnie J. -F. Cail et O, dont le siège est à Paris. 
L'établissement de Douai , fondé en 1853, s'occupe de travaux 
de construction d'appareils de toutes sortes et spécialement 
pour les sucreries et distilleries ; son importance s'accroît 
chaque jour; il emploie actuellement 150 ouvriers; il est dirigé 
et administré spécialement par MM. Lachaume, l'un des di- 
recteurs de la régie de Denain (ce sont les trois succursales 
du Nord) etGosselin, agent administratif de ladite ré^ie. 

A côté de cet établissement , au hameau de Dorignies, nous 
signalerons l'importante usine de fonderie et de construction 
de machines de MM. Coudroy et O ; dans le courant de l'an- 
née dernière , le gouvernement lui a confié la confection île 
batteries flottantes en fer. 11 existe encore à Orchies un atelier 
de construction de machines occupant 40 ouvriers; à Férin , 

M* 
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mie fabrique de in irleaux et de lames de râpes pour les usines 
à sucre; à Douai, une grande manufacture de limes par des 
procédés mécaniques; c'est un établissement intéressant fondé 
le 16 avril 1858, et le seul, si nous ne nous trompons, qui soit 
en France. Citons encore diverses fonderies de ïer et de cuivre 
à Aniches, Marchiennes, Sin ; une fonderie de cloches dans cette 
dernière localité; une manufacture d'instruments aratoires 
perfectionnés , dirigée par MM. Bootz frères et Leroy , à 
Douai, etc., etc. 

L'industrie métallurgique est représentée en produits pour 
l'année 1860, par un chiiîre total de 2,000,000 francs. 

L'industrie de la verrerie % son centre principal à Aniches. 
Une usine hors ligne, celle de MM. Drion-Quérité, Patou, Drion 
et O, réunit une manufacture de glaces coulées et soufflées de 
toutes dimensions avec appareils à vapeur pour le polissage; 
8 fours à fusion pour le verre à vitre, une fabrique de bou- 
teilles et une manufacture de produits chimiques : acide sul- 
furique et muriatique, sulfate de soude, chlorure de chaux. 
Cette usine emploie 800 ouvriers; son énorme cheminée s'aper- 
çoit au loin. Trois autres verreries à vitre comprenant en- 
semble 8 fours a fusion et occupant 410 ouvriers existent en- 
core dans la même commune; on y construit une gobeletlerie 
(fabrique de verres à boire); enfin irois manufactures de bou- 
teilles, bocaux, dames-jeannes,etc, sont en activité à Raches, 
au Frais-Marais, hameau de Douni, e? a, Douai; cette dernière, 
dirigée par M. Chartier, livre surtout des dames-j ^nnes pour 
l'exportation en Amériqne. 

Les produits de l'industrie de la verrerie se sont élevés en 
1860, à 3,670,000 fr. dans l'arrondissement de Douai. 

Si nous passons maintenant aux industries textiles, nous 
trouverons à signaler: plusieurs filatures de lin, dont quatre à 
Douai ; des filatures d'étoupes ; une filature de chanvre à Au- 



Digitized by GoogI 



de l'étranger dans douai. 



191 



. bigny-au-Bac , occupant ISO ouvriers;, enfin plusieurs fa- 
briques de ouate. Les premières préparations du lin (Rouis- 
sage) se font surtout dans la commune de Féchain, à cause 
des marais voisins ; 400 ouvriers y sont employés par plus de 
40 industriels ou marchands de cette matière première. 

Le tissage des articles de Roubaix donne de l'ouvrage à Sa- 
méon à environ 325 personnes. 

Mentionnons encore quelques fabriques de tulle; des ateliers 
de broderies sur tulle, et la succursale de la très-importante 
maison Dognin fils et O (de Lyon) , établie dans notre ville 
depuis 1857. Elle occupe pour la broderie des dentelles de 
soie et laine, à Douai et dans nos environs, 400 ouvrières. 

L'industrie linière à elle seule est représentée en 1860, par 
un chiffre de produits de 19,000,000 fr. pour l'arrondissement 
de Douai. 

Si nous ajoutons à ces chiffres les produits de l'industrie des 
cuirs (3,000,000 fr.); ceux des huiles végétales (6,000,000 
fr.); ceux de la meunerie (12,000,000 fr.); ceux des savons 
(450,000 fr.); ceux enfin de la brasserie (3,120,000 fr.) (i), 
nous aurons le total de 81,820,000 fr. pour les principales in- 
dustries seulement. Cette somme justifie pleinement ce que 
nous avions avancé, en commençant ce chapitre, sur l'impor- 
tance industrielle toujours plus considérable de notre arron- 
dissement. On arriverait à un chiffre bien plus élevé encore si 
on tenait compte des manufactures de chicorée et de chocolat; 
des salines, des fabriques de pa tines, de tuyaux de drainage, 
des briqueteries, des fours à chaux, des carrières de grès, etc. 

Pour compléter ce tableau de l'état industriel, nous y 
joindrons quelques mots sur les produits de l'agriculture : 



(1) Production en 1859 dans l'arrondissement de Douai, 224,114 
hectolitres de bière répartis entre 79 brasseries. 
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Sur 47,132 hectares qui forment la superficie de l'arron- 
dissement, 22,312 étaient, en 1858, cultivés en blé, céréales 
et légumes secs et produisaient 610,769 hectolitres; 4,860 
hectares en betteraves qui produisaient 1,832,220 quintaux 
métriques; 3,817 en graines oléagineuses, qui produisaient 
44,564 quintaux métriques; 1,259 en plantes textiles qui pro- 
duisaient 492,008 quintaux métriques; 5,352 en prairies na- 
turell s et artificielles ; 155 hectares seulement restaient alors 
en jachères. 

Quelques faits achèveront enfin de donner la preuve de l'ac- 
croissement extraordinaire que le commerce et l'industrie ont 
pris à Douai et dans les environs depuis quelques années seu- 
lement. Il y a quinze ans, il n'existait dans notre ville que 
^deux banquiers qui suffisaient pleinement à tous les besoins. 
Nous avons vu successivement s'établir : en 1849, le Comptoir 
d'Escompte au capital de 600,000 fr., vers 1852, une succur- 
sale de l'importante maison Dupont, Depariset O de Valen- 
ciennes, et enfin le l« r février 1858, la Caisse commerciale et 
industrielle de Douai. Le nombre des courtiers de commerce 
ou agents de change vient d'être élevé de deux à huit, et le mar- 
ché au sucre inauguré le 24 octobre 1856, dans une chambre 
d'hôtel, s'est insensiblement transformé en une Bourse réelle 
où se traitent des affaires considérables, dans les vastes salons 
du Cercle commercial. 
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ENVIRONS DE DOUAI. 



Fort-de-Scarpe. — Ce fort est situé au confluent de la 
Scarpe et de la De ile, à deux kilomètres des remparts de 
Douai, auxquels il est relié par un chemin couvert. Il fut cons- 
truit par Tordre du comte de Grobendonck , en 1644 , avec 
l'autorisation de Dom Francisco Mello, gouverneur-général des 
Pays-Bas. Le Magistrat de Douai avait conçu sur cette édifi- 
cation quelques inquiétudes que Dom Mello dissipa. Sous la 
domination espagnole, on l'appelait le For (Saint- Antoine. 
Louis XIV s'en empara en même temps que de la ville en 1667. 
Non-seulement alors on répara les brèches, mais on le recons- 
truisit presque en entier. En 1672, cette reconstruction fut 
terminée, el ce fort a gardé depuis lors la forme d'un penta- 
gone régulier que lui donna Vauban. Jusqu'en 1790, malgré 
son voisinage de Douai et son peu d'importance, il eut cepen- 
dant ses gouverneurs (particuliers ; le dernier fut M. Turpin 
de Crissé. Il servit de prison politique en 1794, 1795 et 
1808. Il renferme différents bâtiments à l'usage d'une garnison 
en cas de guerre, le logement du capitaine commandant mili- 
taire et une petite église. C'est contre les murailles du Fort-de- 
Scarpe que se firent, quelques mois avant la campagne dita- 
lie, les premiers essais de canons rayés. Une brèche fut ouverte 
rapidement, et le succès obtenu décida l'adoption de l'arme 
nouvelle. 

Au pied du Fort-de-Scarpe , on verra avec intérêt les tra- 
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vaux d'art construits à l'embranchement de la Scarpe et de la 
Deûle, et consistant en barrages écluses.— Une fosse de houille, 
dépendant de la concession do l'Escarpelle, se trouve en pleine 
exploitation, à peu de distance au-delà du Fort-de-Scarpe, sur 
la route. 

Polygone. — On appelle ainsi le champ de manœuvres où 
l'artillerie s'exerce au tir du canon, à la construction des bat- 
teries, aux grandes, manœuvres de campagne, etc. Il fut établi 
en 1767, sur le territoire de Dorignies, hameau de Douai ; il a 
été depuis lors successivement agrandi en raison de la portée 
plus considérable des armes, et depuis l'introduction des canons 
rayés, sa longueur est devenue insuffisante. Il forme un vaste 
rectangle entouré de beaux arbres, à l'extrémité duquel on a 
élevé une petite colline artificielle, la butte, destinée à arrêter 
les projectiles. Tous les ans , on y fait des écoles de nuit aux- 
quelles le public ne manque jamais d aller assister; c'est en- 
core là qu'on a tiré pendant quelques années le feu d'artiflee à 
la fêle du 15 août. Le Polygone est situé à un kilomètre de la 
ville; on s'y rend par un chemin spécial qui part de la porte 
d'Ocre. 

Wagnonville. — A gauche du Polygone et à un peu plus 
d'un kilomètre delà ville, se trouve le hameau de Wagnon- 
ville. Ce sont quelques maisons autour d'un château. Ce der- 
nier fut rebâti en 1620. Il est composé d'un corps-de-logis 
servant à l'habitation avec pignons en étages, d'une jolie cha- 
pelle et d'une porte ancienne flanquée de deux lourelles. Placé 
au milieu de grands arbres, entouré d'eaux vives fournies par 
l'Escrébieux qui remplit les fossés, il rappelle avec ses façades 
de briques rouges les paysages qu'affectionnaient les peintres 
flamands du XVII e siècle. Son propriétaire actuel , M. Fouc- 
ques, est un homme instruit, qui consacre une partie de sa 
grande fortune à recueillir en Italie tous les documents relatifs 
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à notre statuaire Jean de Bologne, et à réunir celles de ses 
œuvres qu'il peut acquérir. Avec une amabilité dont les pro- 
meneurs lui savent gré, il iaisse ouvert aux habitants de la 
ville, son parc, un des si 'es les plus agréables des environs. 

Château de Cuincy. — M. le marquis d'Aoust possède à 
Cuincy, sur l'emplacement de l'ancien château de la famille 
Blondel , une splendide habitation entourée d'un parc à la 
française ; les bâtiments, récemment restaurés, ont été cons- 
truits en 1750; les propriétaires y ont réuni des tableaux de 
grand prix et des objets d'art. Les archives du château con- 
tiennent beaucoup de chartes anciennes. 

On trouve dans l'église du village de Cuincy, auquel tou- 
chent les fossés du château, une belle pierre tumulaire d'un 
seigneur de la famille de Blondel. Elle est placée sur le sol 
du chœur. 

Cuincy est à deux kilomètres de Douai ; on s'y rend par la 
porte d Equerchin. 

Chapelle de Notre-Dame-des- Affligés. — Près de cette 
même porte, dans le faubourg qui porte son nom, sur le territoire 
de Cuincy, est une petite chapelle moderne consacrée à la Vier- 
ge. Ce lieu de pèlerinage est le Longchamp de la petite bour- 
geoisie douaisienne ; les jours consacrés sont le lundi de Pâques 
et le lundi de la Pentecôte. 

Château de Gœulzin. — Cette habitation de la famille 
Tailin d'Heursel date du XVII e siècle; elle a reçu depuis quel- 
ques années de notables embellissements, et les anciens corps- 
de-lods ont été restaurés avec goût. Une pièce d'eau baigne 
le pied de l'édifice. L'église du village était autrefois la cha- 
pelle du château ; elle renferme les pierres tumulaires de la 
famille Talïin. Les jardins, dessinés, à l'anglaise, sont facilement 
ouverts au promeneur par la gracieuse amabilité du proprié- 
taire actuel, qui, dans l'intérêt des cultivateurs qui l'entou- 
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rent, a fait établir l'an dernier, près de sa demeure, un mou- 
lin à. farines et une batteuse publique pour toutes sortes de 
grains. 

Gœulzin est à cinq kilomètres de Douai ; on s'y rend par la 
porte de Paris. 

Montigny. — Le village de Montigny est situé sur une 
éminence sablonneuse. Cette position un peu élevée au-dessus 
de la plaine, rendait autrefois ce point important sous le rap- 
port stratégique. Un château-fort y fut construit; il n'en reste 
aujourd'hui que deux tours fort anciennes formant l'entrée 
d'une ferme. 

En 1853, M. Lambrecht, ingénieur des ponts-et-chaussées , 
commença la construction d'un magnifique château dans le 
style gothique de la fin du XVI e siècle, au milieu du bois de 
Montigny, qu'il découpa en parc. Ce manoir à tourelles offre 
au premier aspect tout le pittoresque d'un monument vérita- 
blement du temps. Les dépendances sont encore, s'il est pos- 
sible, plus remarquables : vastes écuries , basses-cours rem- 
plies de volatiles rares, serres, potager, tout est maintenu 
avec luxe dans un parfait état d'entretien. Les promeneurs 
sont toujours parfaitement reçus dans le parc de Montigny. 

Montigny est sur le chemin de fer du Nord ; c'est la pre- 
mière station dans la direction de Valenciennes et de Cambrai. 

Lallaing. — On voit encore à Lallaing la trace des an- 
ciens fossés et deux grosses tours qui formaient la porte d'pn- 
trée de l'enceinte générale du château appartenant à l'illustre 
famille de ce nom, à laquelle ont succédé les d'Aremberg. 
L'église du village formait une dépendance de cet édifice. 

Une habitation moderne, au milieu d'un beau parc dessiné 
à l'anglaise et pourvu d'eaux vives,, existe également à Lal- 
laing. Elle appartenait à M. le comte deMontozon, mort pair 
de France, après avoir été longtemps député de l'arrondisse- 
ment de Douai. 
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Lallaing est situé à huit kilomètres de Douai, en sortant de 
la ville par la porte de Lille. 

Château de Bernicourt. — Il se trouve sur le territoire de 
la commune de Roost-Warendin. Il date du XVIII e siècle; il 
a passé de la famille Ruyant de Cambronne dans celle de Wa- 
vr*echin, et il appartient aujourd'hui à M. Genêt de Chastenet. 
Il est remarquable par une grille en fer forgé, beau travail 
de serrurerie, qui entoure lavant-cour, et surtout par une 
magnifique avenue d'arbres séculaires. 

On va à Bernicourt par la porte de Lille. Le château est à 
six kilomètres de la ville. 

Nous venons de passer en revue très-rapidement les princi- 
paux buts de promenade que le voyageur peut atteindre faci- 
lement autour de Douai. S'il voulait pousser plus loin ses ex- 
cursions , il trouverait encore d'autres lieux dignes de son 
attention, mais qui sortiraient du cadre que nous nous som- 
mes tracé. 

Au point de vue industriel, nous lui conseillerions surtout de 
diriger ses pas , soit vers les fosses de Gavant et de l'Escar- 
pelle, soit vers les grands centres de fabrication d'Aniches et 
de Somain. Nous avons consigné, du reste, au chapitre précé- 
dent, les détails les plus complets sous ce dernier rapport, et à 
la fin de ce volume tous les renseignements nécessaires sur les 
moyens de se rendre dans ces diverses localités. 
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NOTICE 

DES 

i 

HOMMES LES PLUS REMARQUABLES 

« 

NÉS A DOUAI ET DANS L* ARRONDISSEMENT (i). 



Alexandre, Abbé d'Ânchin, près Douai. — Il écrivit la 
vie du bienheureux Gossuin, son prédécesseur. 

Amand (Amandus), Prieur d'Anchin, près Douai. — 
Vivait en 1113. La bibliothèque de l'abbaye conservait de 
lui en manuscrit : Epistola de vità^et obitu venerabilis Odonis 
episcopi Cameracensis. 

André de Marchiennes, Religieux bénédictin et prieur 
de V abbaye de ce nom. — Mort vers 1194, âgé de 83 ans. 
Il avait écrit une chronique en trois livres : De origine rebus- 
que gestis francorum. 

Le sire Andrieu. — Trouvère de famille noble, qui parait 
avoir vécu au XIII e siècle. 



(1) Nous n'avons parlé que des personnes qui ^existent plus ; noire 
cadre ne nous a pas permis davantage d'y comprendre bien des citoyen* 
dont Douai s'honore, qui ont vécu dans ses murs, mais qui n'y sont 
puint nés. 
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D'Aoust (marquis) , Eus tache-Jean-Marie. — Né à Douai, 
le 23 mars 1741. Il fut député de la noblesse du bailliage de 
Douai et Orchies, en 1789; se réunit au tiers -état; fut 
administrateur du district de Douai en 1791 ; député du Nord 
à la Convention nationale, en septembre 1792; commissaire de 
la Convention dans le Nord. Mort à Douai, le 17 février 1805. 
Il aimait la science historique, sur laquelle il a laissé des 
travaux. 

D'Aoust, Eustache-Charles-Joseph. — Fils du marquis 
d'Aoust; né à Cuincy, le 27 février 1763. Entra au service 
militaire à 17 ans; devint aide-de-camp du maréchal Ro- 
chambeau, en 1790; général de brigade, en 1793 ; puis général 
de division commandant en chef Tannée des Pyrénées-Orien- 
tales. Il emporta, le 17 septembre 1793, le camp retranché 
espagnol de Peyres-Tortes ; mais ayant plus tard éprouvé 
un échec, il fut traduit au tribunal révolutionnaire de Paris, 
condamné et exécuté le 9 juillet 1794. 

D'Auchv, Nicolas. — Né à Auchy, au XIII e siècle. Fut 
abbé de la riche abbaye de Loos, près de Lille. Il se montra 
ami des lettres ; fit rédiger une chronique de ses prédéces- 
seurs, et construisit une partie des bâtiments du monastère. ' 
Mort le 6 février 1289. 

Aved, Jacques- André-Joseph. — Né à Douai, le 12 janvier 
1702. Fils d'un médecin, orphelin dès l'enfance, il vint à 
Paris en 1721 , et y fut élève de Lebel. Il devint membre de 
l'Académie de peinture en 1734. Célèbre peintre de portraits. 
Il mourut à Paris, le 4 mars 1766. 

Azos. — Chanoine de Saint-Amé de Douai et professeur 
de belles-lettres en cette ville, au XII e siècle. Il contribua à 
l'établissement de la Confrérie poétique des Clercs-Parisiens. 

Les Bacquehem. — Cette famille noble et ancienne, qui 
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possédait depuis plusieurs siècles le château du Liez, dans 
l'arrondissement de Douai , a produit plusieurs hommes dis- 
tingués. Celui qui rendit à la ville le plus de services fut le mar- 
quis Charles-Alexandre-Joseph de Bacquehem , né à Douai 
en 1737, mort le 29 octobre 1792. Il y fonda la première ver- 
rerie en 1786. 

De - Beauchamps, Raphaël (de Bello-Campo).— Né à Douai 
en f571. Docteur en théologie; religieux bénédictin de l'abbaye 
de Marchiennes ; prédicateur distingué, théologien profond et 
historien. 

Les Belleporière. — Famille noble et ancienne , qui pos- 
sédait le château et la seigneurie de Belleforière , près Douai, 
et à laquelle appartenaient : 

Parceval de Belleforière, conseiller et chambellan de Char- 
les-le-Téméraire. Il vivait en 1452; 

Michel de Belleforière, chambellan de Charles VIII; 

Charles de Belleforière, gouverneur de Corbie, mort vers 
1567;— Etc., etc. 

Bellegambe, François. — Né à Douai vers 1628. Entra chez 
les Jésuites de cette ville à 16 ans; directeur de sodalités de 
la Sain te- Vierge, à Lille, puis à Douai pendant 15 ans; auteur 
sacré de plusieurs ouvrages. Mort à Lille, le 12 juin 1700. 

BELLEGAMBE,'/ean. — Il y a eu au moins deux, si ce n'est 
peut-être même trois peintres distingués de ce nom, nés à 
Douai. Le premier vivait en 1521 , le second vers la fin du 
XVI» siècle; le dernier enfin petit r fils d'un des précédents, fut 
loué par Guichardin; célébré par les poètes de son temps, et 
appelé, comme son aïeul, le maître des couleurs ; il se li- 
vrait aussi à la poésie, et fut prince de la Confrérie des Clercs- 
Parisiens. Il mourut en mars 1621. 

Bbixegambb, Nicolas. — Né à Douai. Peintre du XVIII» 
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siècle qui ne manquait pas de mérite. Une de ses œuvres est 
indiquée à la page 83 de ce volume. 

Bellegambe, Vaast. — Peintre et surtout miniaturiste re- 
marquable, frère du Jean Bellegambe mort en 1621. C'est à 
son pinceau que l'on doit les peintures qui décorent un précieux 
manuscrit sur le couvent de Sainte-Catherine de Sienne, ap- 
partenant à M. de Coussemaker, de Lille. Il vivait encore en 
1622. 

De Bérenger, Jean-François. — Né à Douai, le 16 juillet 
1725. Dirigea, a partir de 1747, la fonderie de canons de cette 
ville; fut en 1765 nommé commissaire-général des fontes 
d'artillerie; chevalier de Saint-Michel en 1776; déplacé en 
1793, on le réintégra en 1795. On évalue à 12,0001e nombre 
des bouches à feu sorties de ses ateliers. Mort le 30 juin 1802. 

Bis, Hippolyte-Louis-Florent. — Né à Douai, le 29 août 
1789. Sous-chef, puis, en 1840, chef de bureau à l'adminis- 
tration des contributions; auteur des tragédies en vers &' Attila 
(1822) et de Blanche d'Aquitaine (1827); mais connu sur- 
tout par le poème de l'opéra de Guillaume-Tell (1829); 
auteur aussi de diverses poésies légères. Mort aux Thèmes, 
près Paris, le 3 mars 1855. 

Bommart, Alfred-Edmond- Alexandre. — Né à Douai, le 
1« février 1815. Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées ; 
dirigea la construction du chemin de fer du Midi; chevalier 
de la Légion-d'Honneur et de Tordre de Léopold de Belgique. 
Mort à Pans, le 19 février 1861. 

Boulogne ou de Bouloigne, Jean, dit Jean de Bologne. — 
Né à Douai en 1524. Fameux statuaire. Fut d'abord élève de 
Jacob Benels, sculpteur et ingénieur; se rendit ensuite à Rome, 
en 1544; y devint élève de Michel-Ange; appelé à Florence par 
les grands ducs de la maison de Médicis, il y exécuta nombre 
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d'ouvrages remarquables; fut anobli par l'empereur Rodol- 
phe II, le 26 août 1588. Mort à Florence, le 14 août 1608. 

Les Bra. — Bra, François-Joseph, sculpteur, né à Douai, le 
13 novembre 1749. Officier municipal de la ville, en 1794; 
auteur de la chaire de La Bassée , et de nombreux travaux 
de décoration publique ou privée. 

Bra, Euslache-Marie-Joseph, fils du précédent, né à Douai, 
le 22 mai 1772. Sculpteur comme son père; élève de celui-ci 
et des académies gratuites de Douai ; ornemaniste très-distin- 
gué; fut employé aux travaux du Louvre et de l' Arc-de- 
triomphe du Carrousel, de 1807 à 1811, puis à ceux de Fon- 
tainebleau. Mort à Choisi, en 1840. De lui est né à Douai, le 
25 juin 1797, Théophile-François-Marcel Bra, notre éminent 
statuaire. 

Brayer, Michel-Sylvestre, —Né à Douai, le 31 décembre 
1769 , fit les campagnes de l'Empire, et mourut baron et lieu- 
tenant-général. 

Brelle, Jean-Baptiste-Joseph. — Né à Douai, le 18 août 
1754. Fit profession chez les capucins de cette ville , 
en 1775 , sous le nom de P. Corneille ; passa ensuite à Saint- 
Domingue , où il eut le titre d'archevêque; y sacra Dessalines, 
le 8 octobre 1804, et y couronna Christophe, le 2 juin 1811. 
Mort à Saint-Domingue , en juillet 1819. 

Briez, Philippe -Constant -Joseph. — Né à Douai, le 
11 juin 1759. Procureur au Parlement de Flandre, pufs avocat 
procureur-syndic du district de Valenciennes ; élu en 1792 
membre de la Convention nationale , fut envoyé en mission 
à l'armée du Nord et y déploya une grande activité. Mort à 
Halle (Belgique), le 23 juin 1795. 

Le Bron, Nicolas (Nicolaus Brontius). — Naquit à Douai, 
vers le commencement du XVI* siècle. Jurisconsulte fameux 
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dans son temps ; poète et philosophe ; mit au jour plusieurs 
ouvrages dans ces divers genres. Il vivait encore en 1541. 

De Calonne, Charles-Alexandre. — Né à Douai, le 20 
janvier 1734. Procureur général au Parlement de Flandre en 
1759 ; maître des requêtes en 1765 ; fut chargé des fonctions 
de n procureur général de la Commission qui jugea La Cha- 
lotais ; intendant de Metz en 1766 ; intendant de Flandre et 
d'Artois en 1778;, contrôleur général des finances le 4 novem- 
bre 1783; chancelier deFordre du Saint-Esprit en 1784; quitta 
le ministère en 1787, après l'assemblée des notables. Mort 
à Paris, le 28 octobre 1802. 

Cambrai, Alexis- Aimi-Vierre — Né à Douai, le 8 avril 
1762. Parvint rapidement aux premiers grades militaires, par 
son courage; nommé général de brigade en 1795, il servit 
longtemps dans la Vendée. Tué à la Trébià, le 3 juillet 1799. 

Caoult, Walerand. — Né à Douai. Prêtre bénéficier de la 
collégiale de Saint- Amé, dans la même ville; auteur sacré. 
Vivait à Douai en 1600. 

Caoursin, Guillaume, aussi appelé : canversin, caorksiit, 
cooesims, coaversinus et c urixus. — Originaire de Rhodes 
et fils d'un rhodicn, mais né à Douai, au plus tard vers 1430. 
Retourna à Rhodes , y entra au service des chevaliers de 
Saint-Jean-de-Jérusaleml; remplit des postes importants dans 
cet ordre, sans faire profession; était vice-chancelier dès 
1462; en 1466, accompagna le grand-maitre à Rome, auprès 
du pape, comme secrétaire; en 1470, alla de nouveau en am- 
bassade près du pape, pour demander du secours contre les 
Turcs ; assista à la défense de Rhodes , en 1479 ; mort , encore 
vice-chancelier, à Rhodes, en 1501. 

Caulier, Simon (simo caulerius). -— Né à Flines, près 
Douai. Professa avec renommée la rhétorique au collège de 
Marchiennes. Il vivait encore en 1615. 
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De Caux, Louis-Victor (vicomte de Blaquetol). — Né à 
Douai, le 24 Mai 1775. Devint lieutenant-général; fut nommé 
ministre de la guerre le 4 janvier 1828. Mort grand'croix de 
la Légion-d'Honneur et pair de France. 

* 

St Chrétien, ou le bienheureux Chrétien. — Né à Douai. 
Fut, à ce qu'on pense, prêtre ou clerc attaché à l'église de 
Saint- Albin, de cette ville. Il est actuellement honoré spéciale- 
ment dans la paroisse Saint- Jacques. ^ 

♦ 

Colpin. Pierre (petrus çolpinus). — Né à Douai. Docteur 
en théologie de Douai et professeur royal de catéchisme en 
1571 ; chanoine de la collégiale de Saint-Pierre, en cette ville. 
Auteur sacré, mort à Douai en 1599. 

Commeun, Jérôme— Né à Douai, dans le XVI e siècle. Fameux 
' imprimeur, surtout renommépar ses beHes éditions grecques; 
quitta, pour cause de religion Paris, où il exerçait son art, 
pour s'établir à Genève, puis à Heidelberg. Mort en 1567. 

Conroux, Nicolas-François (baron de Pepinville). — Né 
à Douai , le 17 février 1770. S'engagea à 18 ans; fit les guerres 
de la République ; fut aide-de-camp de Bernadotte à l'armée 
d'Italie en l'an V ; se distingua en Hollande; fut nommé général 
de brigade en 1805 ; passa en Espagne comme général de di- 
vision en 1810. Battit Balles teros à Burnos. Tué aux retran- 
chements du camp de Sarje, le 18 novembre 1813. 

Corbineau, Constant. — Né à Marchiennes. Prit part à l'ex- 
pédition d'Irlande comme officier supérieur, en 1796 ; devint 
aide-de-camp de l'Empereur et général de brigade. Il fut tué à 
Eylau, le 9 février 1806. 

Corbineau (comte), Jean-Baptiste-Juvénal. — Frère de 
Constant Corbineau. Naquit à Marchiennes , en 1776. Colonel 
du 20* dragons, créé alors baron de l'empire ; lieutenant-gé- 



Digitized by Ooogle 



de l'étranger DÀtos douai. 205 * 

néral; commanda la 16 e division militaire; devint comte Cor- 
bineau, grand'croix de la Légion-d' Honneur, pair de France. 
Mort le 17 décembre 1848. 

Du Croquet, André (croquetius). — Né à Douai. Docteur 
en théologie ; prieur de l'abbaye d'Hasnon; haLiJe prédicateur, 
qui se fit principalement connaître à Valenciennes. Réforma- 
teur bizarre de l'orthographe française. Auteur sacré ; mort 
de la peste, à Valenciennes, en 1580. 

Dablaing, Jean-Adrien-Joseph. — Né à Douai , en 1739. 
Professeur de médecine à l'université de cette ville, en 1790 ; 
médecin distingué ; a fait paraître divers opuscules sur son 
art. Mort à Douai , le 9 janvier 1794. 

De Forest de Quartdeville, Eugène-Alexandre-Nicolas. 
— Né à Douai, le 22 juin 1762, d'une famille parlementaire. 
Avocat-général au parlement de Flandre du 4 juillet 1785 
jusqu'à la suppression ; maire de Douai , de 1804 à 1811 ; 
conseiller à la cour impériale de Douai en 1811 ; président 
de chambre en 1813 ; premier président en 1816 ; membre 
de la chambre des députés, de 1815 à 1822 ; commandeur de 
la Légion-d'Honneur en 1836 ; pair de France , le 30 octobre 
1837. Mort à Paris, le 16 août 1839. 

De Forest de Lewarde, Èdouard-Nicolas- Joseph. — Frère 
cadet du pair de France , né à Douai , le le' avril 1765. 
Consacra une fortune considérable à soulager dans sa ville natale 
toutes les infortunes. On lui doit particulièrement la fondation 
de chambres à l'Hô tel-Dieu ; l'établissement des frères des 
écoles chrétiennes , pour l'instruction gratuite des enfants 
pauvres (1818), celui du couvent des sœurs de Sainte-Marie 
ou Chariotes (1825), pour le soin des malades; il fonda à 
à Douai la maison des sœurs de Saint- Vincent -de -Paul 
(1835-1836), pour la visile des pauvres à domicile et la 

12 
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distribution des secours aux indigents. Mort à Douai, le 9 
janvier 1838. 

De France, Renom (seigneur de Noy elles). — Né à Douai. 
Fils de Jérôme de France , alors conseiller pensionnaire de 
Douai. Devint maître des requêtes et conseiller au grand conseil 
de Malines; président du conseil provincial d'Artois, en 1605; 
président du grand conseil de Malines en 1622. Mort à Malines, 
le 24 octobre 1628. 

Delannoy, Pierre. — Né à Douai, en 1701. Docteur en 
médecine distingué ; professeur de cette faculté à l'université 
de Douai, en 1747 ; médecin-major de l'Hôpital-Militaire, 
en 1743. Mort à Douai, le 24 septembre 1770. 

Delattre , Pierre, d'Auby. — Né à Auby. Se distingua 
par ses connaissances en mécanique et en architecture. Mort à 
Auby, en 1709, avec le litre d'ingénieur travaillant aux 
ouvrages du roi. 

De ses enfants : 

Do minique-François Delattre d' Auby, né audit lieu, le 
26 février 1665 , fut trésorier général de la Flandre ; 

Et Pierre- Albin Delattre d'Auby, né au même lieu, le 
l* r mars 1668; fut inspecteur général des travaux du roi en 
Flandre. 

Delcambre, Thomas. — Né à Douai, le 24 avril 1762. 
Premier basson à l'académie royale de musique (Grand-Opéra); 
premier basson de la chapelle du roi; professeur au conservatoire 
de Paris ; chevalier de la Légion-d'Honneur. Mort à Paris, le 
6 janvier 1828. 

Delcambre, Victoire-Joseph (vicomte de Champvert). — 
Né à Douai, le 10 Mars 1777. Grenadier volontaire, en 
1792; sous-lieutcnant, le 12 mai 1793; blessé au siège de 
Maëstricht ; colonel du 23 # régiment d'infanterie légère, après 
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Wagram, où il se distingua ; général de brigade, le 23 juillet 
1813; inspecteur général d'infanterie, en 1829; créé vi- 
comte , le 12 février 1824 ; grand-officier de la Légion-d'Hon- 
neur, en 1825 ; chevalier de Saint-Louis et de la Couronne- 
de-Fer, de PAigle-Rouge de Prusse. Mort a Paris, le 23 octobre 
1858, 

Delegorgue, Louis-Âdulphe-Joseph. — Né à Douai, en 
1814. Voyageur habile et heureux; il parcourut en chassant 
et en amassant des objets d'histoire naturelle, l'intérieur de 
l'Afrique et les contrées qui avoisinent le cap de Bonne- 
Espérance ; il a publié le récit de ses chasses et de ses voyages. 
Bientôt il partait de nouveau pour explorer la Guinée , mais 
il mourut en pleine mer, sur le navire le Juste, le 30 mai 1850. 
Chevalier de la Légion- d'Honneur. 

Dbsbordes, Constant- Joseph. — Né à Douai , le i* r février 
1761. Élève de Brénet, ami de Gérard. Peintre de genre, mais 
surtout de portraits ; reçut une médaille d'or à l'exposition du 
Louvre, en 1809; travailla aussi avec Girodet. Mort en 1827. 

Dbsbordes, Marceline-Félicilé-Joseph (M m « Desbordes- 
Valmore). — Née à Douai, le 20 juin 1786. Femme poète; 
s'est fait une belle réputation dans les lettres. Morte à Paris, 
le 23 juillet 1859. 

D'Haubbrsart (comte), Alexandre- Joseph-Séraphin. — 
Né à Coutiches, le 18 octobre 1732. Substitut du procureur- 
général au parlement de Flandre, 1756-1763 ; conseiller pen- 
sionnaire de la ville de Douai, 1763-1790; subdélégué de 
l'intendant de Flandre à Douai ; président du tribunal d'appel 
de Douai, de 1800 à 1811 ; membre du corps législatif, en 
1805 ; premier président de la cour impériale de Douai, du 
22 aviil 1811 à 1813; sénateur, en 1813; pair de France, le 
4 juin 1814; comte de l'Empire, commandeur de la Légion- 
d'Honneur. Mort à Douai, le 16 août 1823. 
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De Douai, Gérard.— Troisième fils de Wautier III, châtelain 
de Douai. Né en cette ville. Chanoine de Saint-Vincent, de 
Sentis; évêque de Châlons, en 1203; abdiqua en 1215 ; assista , 
à Douai , en 1206 , à la translation du corps de saint Amé. 
Mort, vers 1220, à l'abbaye 'de Toussaint, diocèse de Châlons. 

De Douai, Robert. — Chanoine de Senlis et médecin de la 
reine Marguerite de Provence, femme de saint Louis. C'est 
à lui qu'on attribue la véritable fondation du collège de Sor- 
bonne, à Paris. 

Du Clercq. Jacques. — Né à Douai, au commencement du 
XV e siècle. Écuyer, seigneur de Beauvoir en Ternois, vécut 
à la cour de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, et mourut 
après 1487. Il a laissé des mémoires curieux sur l'histoire de 
son temps. 

Du Clercq, Jean. — Oncle de Jacques Du Clercq. Naquit 
à Douai , en 1376. Sous-prieur de l'abbaye des bénédictins de 
St-Vaast, d'Arras ; en devint abbé en 1428. Il restaura com- 
plètement les édifices du monastère et nourrit les pauvres 
dans une famine. Mourut en exercice, le 15 septembre 1462. 

Du Mont, Paul (paulus montius). — Né à Douai, vers 1530. 
Etudia à Cambrai d'abord, puis à Louvain et enfin à Paris. 
Fut secrétaire delà ville de Douai, où il mourut, le 29 octobre 
1602, âgé de 72 ans. Adonné aux exercices de piété ; il employa 
ses loisirs à mettre en français de nombreux ouvrages écrits 
en latin, en italien et en espagnol. 

Dumortier, Rumold (rumoldus mortierius). — Né à Douai. 
Professeur d'humanités à Paris. Vivait en 1600. 

Duplessis, Stanislas.*— Ré à. Douai. Bénédictin de la con- 
grégation de Ste- Vanne; poète du XVIII e siècle ;a fait paraître 
une foule de pièces sur les événements de son temps. 
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Durand ou Durans. — Né à Douai. Trouvère du XIV e siècle; 
on a de lui notamment le joli fabliau des Trois Bossus, dont 
il a placé la scène à Douai. 

Duruttk (comte), Pierre-François-Joseph. — Né à Douai, 
le 13 juillet 1767. S'engagea en 1790; était déjà adjudant-gé- 
néral en 1799, en Hollande; général de brigade en 1803; se 
distingua à Wagram ; général de division le 7 décembre 1803; 
baron et commandeur de la Légion-d' Honneur en 1804; gou- 
verneur d'Amsterdam, 1810, de Berlin, 1812; défendit Metz 
avec succès en 1814; fut blessé à Waterloo. Mort à Ypres, dans 
la nuit du 18 au 19 avril 1827. s 

Elbert. — Doyen d'une des collégiales de Douai, originaire 
dé cette ville. Prit part à la troisième croisade, et mourut au 
siège de Ptolçmaïs, dans un combat malheureux auquel il avait 
excité les Croisés, et où il périt avec six mille guerriers, 
en 1190 ou 1191. 

Eloy de Vicq, Bonavenlure-Charles-Henri.—Nékl)ouai, 
le 3 juillet 1777; mort à Abbeville, le 28 février 1856. Issu 
d'une famille du parlement de Douai ; émigra en 1792, et fit 
vivre toute sa famille, grâce à son talent musical ; brilla sur- 
tout en Russie; devint président et chef d'orchestre de la 
Réunion des Amateurs de Paris; a fondé, à Abbeville, une 
école gratuite de musique; fut l'un des violonistes les plus 
habiles de son époque. 

Fabri, Jean ou Lefebvre. — Né à Douai dans le XIV e siècle. 
Bénédictin; prieur de St-Vaast, d'Arras, abbé de Tournus, 
et ensuite de St-Vaast, et enfin évêque de Chartres, 1379; fut 
chancelier de Louis , duc d'Anjou et roi de Sicile, qui l'em- 
ploya à diverses négociations diplomatiques. Mort à Avignon 
en 1390. 

Fouquay, AlbertrHenri-Joseph.— Né à Douai, le 9 janvier 

12* 
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1770; mortà Douai, le2 juillet 1838. Ancien élève et professeur 
au collège d'Anchin ; créa en 1797 , un établissement d'ins- 
truction à Douai , qui fut pour notre ville la rénovation des 
études jusqu'à la reconstitution de l'Université, et dont sor- 
tirent une foule d'élèves distingués. 

De Francqueville d'Abancoubt, Charles-Xavier-Joseph. 
— Né à Douai, le 4 juillet 1758. Fils de Jacques, procureur- 
général au parlement de Flandre ; fut d'abord capitaine au ré- 
giment maistre de camp de cavalerie, puis adjudant-général; 
Louis XVI le choisit pour ministre de la guerre, le 23 juillet 
1792; il lutta contre la désorganisation révolutionnaire de l'ar- 
mée; fut décrété d'accusation le 11 août!792; arrêtéle 13août, 
et massacré à Versailles le 9 septembre 1792. 

Gaguin, Robert. — Né, selon beaucoup d'auteurs considé- 
rables, à Douai. Religieux Trinitaire, d'abord, du couvent de 
Nieppe , puis de celui des Mathurins à Paris ; docteur en théo- 
logie ; avait été précepteur du roi de France, Charles VIII ; 
devint général de son ordre en 1473 ; fut chargé de missions 
diplomatiques par le roi de France en Italie, en Allemagne; 
Louis XII le fit garde de sa bibliothèque ; savant historien ; 
orateur et poète habile; il mourut à Paris en 1501, le 19 mai . 

Gandor de Douay, — Poète du XI e et du XII e siècle, natif 
de Douai, composa, vers 1104, le roman en vers de : Godefroy 
de Bouillon, de la Conquête d Outre-Mer, et composa aussi 
celui d'Ànséis de Carthage, qui n'a pas moins de 10,850 vers. 

Gossuix, abbé d'Anchin. — Né à Douai vers 1086. Acheva 
ses études à Paris; lutta dans l'école contre le fameux Abélard; 
devint chanoine de Saint-Amé à Douai ; entra dans les ordres 
à vingt-neuf ans; puis au monastère d'Anchin, dont il fut 
grand prieur et enfin abbé en 1131 ; fut l'ami de saint Bernard ; 
et mourut à Anchin, le 9 octobre 1166 , en odeur de sainteté. 
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De Gouy, Arnould. — Né à Douai, d'une ancienne famille 
de la bourgeoisie. Chef des échevins en 1431 ; bailli de cette 
ville en 1437; était, en 1452, chevalier, seigneur d'Auby et 
deCorbehem, conseiller et maître d'hôtel du duc de Bourgogne, 
comte de Flandre, qui le nomma ensuite grand bailli de Gand; 
il mourut vers la fin du XV e siècle. 

De Gouy, Simon. — Né à Douai, 36 me abbé du monastère 
des chanoines réguliers d'Hénin-Liétard, au commencement 
du XVII e siècle: fit construire l'église de l'abbaye. 

Guilmot, Pierre- Joseph. — Né à Douai, le 57 novembre 
1754. D'abord secrétaire de plusieurs procureurs-géiéraux 
au parlement de Flandre; membre de diverses administrations 
charitables de sa ville natale; puis bibliothécaire de Douai de 
1806 à sa mort ; savant auteur d'une foule de mémoires et de 
travaux manuscrits sur le pays. Mort à Douai, le 22 juin 1834. 

Jehan de Douai. — Trouvère du XIII* siècle, né à Douai, 
dont on connait un poème mystique sous le titre du Dict de 
la vigne. 

De Lalaing. — Famille noble qui posséda pendant long- 
temps la riche seigneurie de Lalaing, près Douai. Plusieurs 
de ses membres se signalèrent dans les guerres de leur temps, 
par leur valeur ou par leurs talents politiques. Parmi ceux 
qui ont le plus illustré leur maison, nous citerons : 

Otle de Lalaing, grand bailli de Hainaut en 1493 ; 

Simon de Lalaing, seigneur deMontigny, chevalier de la 
Toison-d'Or, peu après la création de l'ordre; 

Guillaume de Lalaing, grand bailli de Hainaut en 1428, 
gouverneur de Hollande. 

Jacques de Lalaing, dit le bon Chevalier, chevalier de 
la Toison d'Or en 1451. Mort à trente-deux ans, après s'être 
distingué en maint tournois ; 
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Ponthus de Lalaing, chevalier de la Toison d'Or en 1546. 
Capitaine-général de l'armée impériale au siège de Thérouanne 
en 1553; 

Josse de Lalaing, chevalier de la Toison d'Or en 1478; 
conseiller et chambellan de Charles-le-Téméraire, gouverneur 
général de Hollande; 

Charles de Lalaing , chevalier de la Toison d'Or en 1505 , 
créé comte en 1522, chambellan de l'empereur Maximilien ; 

Charles n de Lalaing, chevalier de la Toison d'Or en 1531, 
grand bailli de Hainaut, Cambrai et Cambrésis, chef des fi- 
nances et du conseil privé du roi d'Espagne ; 

Emmanuel m Lalaing, baron de Montigny, chevalier de 
la Toison d'Or, grand bailli de Hainaut en 1582, et amiral de 
Flandre ; 

Antoine de Lalaing , chevalier la Toison d'Or en 1506 , 
comte d'Hoogstrate ; 

Philippe de Lalaing, chevalier de la Toison d'Or en 1546, 
gouverneur de Gueldres et de Zutphen ; 

Charles de Lalaing, comte d'Hoogstrate, chevalier de la 
Toison d'Or, gouverneur et grand bailli de Tournai; et en 1624, 
gouverneur et capitaine-général d'Artois, — etc., etc. 

De Lattre ou De Latre, Philippe. — Né à Douai. Fils 
de Jean De Lattre d Oudenhove, lieutenant-général de la gou- 
vernance de Douai en 1567; il se fit bénédictin à Saint- Vaast. 
d'Arras; s'y distingua par sa vertu; y devint sous-prieur; et 
mourut en odeur de sainteté au plus tard vers 1610 ; a laissé 
plusieurs ouvrages de piété. 

De Lattre, Jacques. — Né à Douai. Vécut au XVI a siècle; 
fut profès du couvent des Dominicains de Douai; saint reli- 
gieux; prédicateur de réputation; fut maître des novices et 
refusa d'être prieur de son couvent. 
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Laubegeois, Antoine. — Né à Douai, en 1571. Entra dans 
la Société de Jésus ; devint professeur des langues grecque et 
hébraïque, à l'Université de Coïmbre en Portugal; mort à Lille, 
21 août 1626. 

Laurens, Henri-Joseph, dit l'abbé Dulaurens. — Né à 
Douai, le 27 mars 1719. Fit profession en 1737 chez les Tri- 
nilaires de sa ville natale; quitta cet ordre après s'y être 
montré indiscipliné et incorrigible; après avoir vécu à Paris, 
il se réfugia en Hollande, et mena alors une vie errante ; au- 
teur du compère Mathieu, de la Chandelle d'Arras, et d'une 
foule d'autres ouvrages philosophiques, immoraux ou athées. 
Mort en 1797, près de Mayence, dans une maison de pauvres 
prêtres, où il était détenu par décision ecclésiastique, depuis 
trente ans. 

Laurent, Tierre- Joseph. — Né à Auberchicourt, en 1714. 
Célèbre ingénieur; fut chargé du dessèchement des marais de 
la Flandre française et du Hainaut; créa le canal de Saint- 
Quentin; chevalier de Saint-Michel, et anobli en 1756. Mort 
en 1773. 

Le Febvre, Turrien. — Né à Douai, en 1608. Entra dans 
la Compagnie de Jésus en 1625 ou 1626; prédicateur distingué, 
très-fidèle à la règle et grand amateur de la pauvreté ; auteur 
sacré. Mort à Douai , le 28 juin 1672. 

Legrand, Antoine. — Né à Douai , au commencement du 
XVII e siècle. Fit profession aux Récollets wallons ; devint 
ensuite provincial des Récollets anglais ; fut professeur de phi- 
losophie à l'Université ; fut envoyé en mission en Angleterre 
et s'y fixa; auteur de nombreux ouvrages; s'occupa surtout 
delà philosophie de Descartes, dont on l'appela Y Abréviateur . 

Le Josne, È tienne-Philippe-Marie. — Né à Douai , le 
5 août 1755. Avocat au parlement de Flandre; embrassa avec 
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ardeur les principes de la Révolution ; administrateur du dis- 
trict de Douai , 1790 ; député à l'Assemblée nationale, 1791 ; 
se retira ensuite de la vie politique. Mort à-Santes, en 1841. 

Lesaige, Jacques. — Né à Douai , où il fut marchand de 
drap de soie. Entreprit, en 1518, le voyage des lieux saints 
et en fit imprimer la relation en 1523 , à Cambrai ; cette pre- 
mière édition est une rareté bibliographique des plus pré- 
cieuses. Il mourut à Douai, le 11 février 1549. 

• 

Lessabé, Jacques. — Né à Marchiennes. Géographe et poète 
du XVI e siècle ; auteur de plusieurs ouvrages curieux ou esti- 
més. Mort à Tournai, en juillet 1557. 

Lestiboudois , Jean-Baptiste. — Né à Douai, le 30 janvier 
1715. Médecin et savant botaniste, fondateur du Jardin-d es- 
Plan tes de Lille : y fut nommé professeur; puis d'histoire 
naturelle èn 1795; publia plusieurs ouvrages sur les sciences 
et spécialement sur la botanique. Mort à Lille, le 20 mars 1804. 

Loste ou Lhoste, Jacques. — Né à Douai, au XVI e siècle. 
Fut un des premiers religieux de la société de Jésus. Il pro- 
fessait la rhétorique à Louvain , quand il se joignit à l'un 
des dix compagnons de saint Ignace, le P. Fabri , et le suivit 
en Portugal ; il y fit ses études théologiques au collège de 
Coïmbre , partit de là pour Rome , et fut envoyé par Ignace 
de Loyola lui-même, en Sicile, pour y préparer l'introduction 
de Tordre. Il mourut subitement à Bologne. 

Le Vaillant, André. — N£ à Douai, vers 1568. Entra 
dans Tordre des chanoines réguliers „ au mont Saint-Éloy , 
près d'Arras ; fut élu prieur de son monastère en 1599 , et 
abbé en 1624 ; mais il mourut le 10 mai !625, avant d'avoir 
reçu la bénédiction abbatiale. Il laissa de riches ornements à 
son église, et des mémoires manuscrits pour une chronique 
de Tabhaye. 
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Loys, Jean. — Né à Douai, vers le milieu du XVI e siècle. 
Fut reçu licencié en droit à la faculté de Douai, le 21 décembre 
1582; avocat distingué de son temps; s'adonna à la poésie ; 
Fut honoré de l'amitié de Michel d'Esne , seigneur de Beten- 
court, qui fut évêque de Tournay. Mourut à Douai en novem- 
bre 1610. 

Loys, Jacques» — Fils de Jean Loys: né à Douai, en 1585. 
Licencié ès-droits à, l'université de Douai, le 2G novembre 1608; 
docteur ès-d roi ts à l'université de Douai, le 25 octobre 1610. 
Poète plusieurs fois couronné aux concours de la confrérie 
des Clercs Parisiens de Douai. Mort en février 1611. 

Luce, Ildephonse-Joseph. — Né à Douai , le 13 décembre 
1781. Fils d'un avocat au parlement de Flandre qui fut plus 
tard membre du conseil des cinq cents. 11 fut reçu à l'école 
polytechnique, mais la quitta pour se livrer à sa passion pour 
la musique; amateur et compositeur distingué; élève de Baillot, 
pour le violon , sur lequel il était de première force ; il fonda 
la société Philharmonique de Douai , dont il éleva très-haut 
la réputation; chevalier de la Légion-d' Honneur , en 1845. 
Mort à Douai, le 14 janvier 1853. 

Majault, François-Joseph.— M à Douai, le 30 mars 1730. 
Médecin distingué; chirurgien-major dans un régiment de 
cavalerie ; puis chirurgien-major de l'hôpital de Douai , vers 
1770 ; professeur de médecine à l'université de cette ville ; 
chirurgien-major du corps de la gendarmerie, en 1782; che- 
valier de Saint-Michel, en 1787. Mort le 22 juin 1790. 

De Marne, Jean-Baptiste. — Né à Douai, le 26 novembre 
1699. Fils d'un officier de guerre au service de Louis XIV. 
Entra chez les jésuites de Tournai le 29 septembre 1716; 
enseigna à Mons et à Tournai ; fut régent de philosophie chez 
les jésuites de Douai ; plusieurs fois député à Paris pour les 
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affaires de la province wallonne de la société de Jésus; recteur 
du collège de Nivelles ; confesseur du cardinal-prince évêque 
de Liège, Jean-Théodore de Bavière , et examinateur-synodal 
de ce diocèse, pendant dix ahs. Auteur de plusieurs ouvrages 
historiques et théologiques. Mort au collège de Liège , le 9 
octobre 1756. 

Martin , Nicolas - Ferdinand- Marie- Louis- Joseph , dit 
Martin du Nord. — Né à Douai, le 30 juillet 1790. D'abord 
avocat éminent au barreau de sa ville natale; nommé député , 
le 29 octobre 1830, fut réélu depuis lors jusqu'à sa mort par le 
collège extrà-muros de Douai ; secrétaire de la chambre, en 
1832-1833; vice-président, en 1834 et 1840. Avocat-général à 
la cour de cassation , le 6 août 1833 ; procureur-général à la 
cour de Paris, le 5 avril 1834 ; ministre des travaux publics 
et du commerce, depuis le 21 septembre 1836 jusqu'au !•* 
avril 1839 ; garde-des-sceaux , ministre de la justice , du 29 
octobre 1840 jusqu'à sa mort, arrivée au château de Lormois, 
le 12 mars 1847 ; grand' croix de la Légion-d' Honneur. 

Masclet, Amé-Thérèse.— Né à Douai, le 16 novembre 1760, 
fils du promoteur de l'université. Sous-préfet de Boulogne , 
de Lille et de Douai de 1803 à 1811 et à 1814 ; chevalier de 
la Légion-d'Honneur ; consul général de France, à Édimbourg; 
mort consul à Nice, le 7 octobre 1833. Administrateur dis- 
tingué. 

Un de ses frères , Jean-Baptiste Masclet , fut nommé les 
10-22 septembre 1805 , par l'empereur de Russie , évêque- 
coadjuteur de Minsk, en Lilhuanie. 

Mellez, Antoine- Joseph. — Né à Douai, le 14 mai 1729. 
Obtint, à l'âge de 20 ans, une chaire de professeur à la faculté 
de médecine de Douai , en 1749 ; fut successivement médecin 
en chef de l'Hôpital-Général ; recteur de l'université; président 
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de l'administration centrale du département, en 1791 ; maire 
de Douai, de l'an VIII à 1804. Mort à Douai, le 23 juillet 1804. 

Merun, Pierre-Antoine , dit Merun de Douai. — Né à 
Arleux , le 30 octobre 1754. Avocat au parlement de 
Flandre; acheta, en 1782, une charge de conseiller secrétaire 
du roi près la chancellerie de ce parlement; fut, après 1789, 
le chef du conseil privé du duc d'Orléans ; député du bailliage 
de Douai aux États-Généraux, en 1789 ; président du tribunal 
criminel du Nord ; député à la Convention nationale ; 
membre du comité de législation ; président de la Conven- 
tion à la chule de Robespierre , puis membre du comité du 
salut public; rédacteur du code de brumaire an IV; mi- 
nistre de la justice sous le Directoire , puis de la police 
générale, d'où il rentra à la justice; membre du Directoire, 
après le 18 fructidor; procureur général à la cour de cassa- 
tion, de 1801 à 1814 ; conseiller d'état; membre de l'Institut; 
créé comte de 1 Empire en 1810; fut exilé en 1815. Mort à 
Paris, le 26 décembre 1838. 

Merun, Antoine-François-Eugbie (comte Merlin). —» 
Fils de Merlin de Douai. Né a. Douai , le 27 décembre 1778. 
Simple volontaire de 1793; lieutenant de cavalerie à 19 ans; 
aide-de-camp de Bonaparte en Égypte; fit ensuite les cam- 
pagnes d'Italie, d'Autriche, de Prusse, de Pologne; colonel 
du !•«■ hussards, en 1810, à. l'armée d'Espagne, et officier de 
la Légiou-d'Honneur; général de brigade, en 1813, a l'armée 
d'Allemagne; fut bloqué dans Mayence jusqu'en 1814. Il ne 
fut pas employé sous la Restauration ; rentra au service en 
1830; fut nommé lieutenant-général en 1832 et grand- 
officier de 'la Légion-d'Honneur en 1837 ; député du dépar- 
tement du Nord, de 1834 à 1837 : pair de France, on 1838. 
Mort en 1854. 

Dk Mbrodb, Aimé-François (comte D'Ûngniks), — Né à 
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Douai au commencement du XVII e siècle, de l'illustre famille 
de ce nom. Commença à servir en 1629, au siège de Bois-le- 
Duc. Il a laissé des mémoires fort curieux sur son temps. 

Momal, Jacques-François. — Né à Lewarde, près Douai, 
en 1754. Elève des écoles gratuites de dessin de Douai, puis 
à Paris, de Durameau , peintre du roi ; dirigea à Valenciennes, 
de 1785 à 1832, l'école de peinture que venait d'y fonder M. 
De Pujol, prévôt de la ville; peintre de portraits et d'histoire; 
Auvray, Abel de Pujol, etc., sont ses élèves. Mort à Valen- 
ciennes, le 22 septembre 1832. 

Nepveur, Alexandre-Dominique-François. — Né à Douai, 
le 7 juin 1790. Juge d'instruction au tribunal civil de cetté 
ville, le 19 mars 1817;substitut du procureur-général à Douai, 
le 8 juillet 1818; conseiller le 7 mai 1823; procureur-général 
près la Cour roynle de Douai, le 12 novembre 1834 ; premier 
président de la Cour de Dijon , en septembre 1839. Mort dans 
l'exercice de ses fonctions, le 5 avril 1843. Jurisconsulte 
éclairé, magistrat éminent. 

Plouvain, Pierre-Anloine-Samuel-Joseph. —Né à Douai, 
le 7 septembre 1754. Conseiller à la gouvernance de cette ville, 
en 1777 ; juge au tribunal civil, 1795 ; conseiller à la Cour 
impériale de Douai, en 1811. Mort à Douai , le 29 novembre 
1832. Chroniqueur infatigable et patient investigateur de 
l'histoire douaisienne ; a laissé sur ces matières de nombreux 
ouvrages imprimés et beaucoup de manuscrits. 

Pollet, François. — Savant jurisconsulte, né à Douai, 
en 1516. Enseigna la jurisprudence pendant quelques années, 
à Paris, dans des cours publics et particuliers ; revint ensuite 
à Douai où il exerça la profession d'avocat , et mourut dans 
cette ville en 1547. Il est l'auteur d'une histoire en latin du 
barreau romain, qui n'a été publiée qu'après sa mort. 
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Baisse (de) Arnould. — Ne à Douai , vers la fin du XV, 
siècle, chanoine de Saint-Pierre de Douai. Historiographe 
ecclésiastique de la Flandre; a laissé sur cette matière de nom- 
breux et utiles ouvrages. Mort à Douai, le 6 septembre 1644. 

Regnard, François. — Habile musicien du XVI e siècle, 
natif de Douai. Fut maître de la chapelle de l'église cathédrale 
de Tournay, dès 1573; vivait encore en 1575, et fit alors 
paraître 50 chansons convenantes tant aux instrumens 
qu'à la voix; et en 1579, les poésies de P. de Ronsard, etc., 
mises en musique. 

Regnard, Jacques. — Frère puîné de François, né à Douai 
vers 1531. Fut d'abord attaché à la cathédrale de Tournay, 
fut ensuite appelé par Roland de Lattre, à Munich, pour le 
service de la chapelle del'Electeur de Bavière; entra vers 1575 
au service de l'empereur Maximilien II, et après la moit de ce 
prince, fut second maître de chapelle de Rodolphe II, à 
Prague, et un moment maître de chapelle de l'archiduc Fer- 
dinand, à Vienne; revint bientôt à Prague, et y mourut vers 
1600. Auteur de nombreuses compositions musicales, la plu- 
part de musique sacrée. 

Rosier, Jean. — Né à Orchies , vers 1563. Curé d'Esple- 
cbin ; auteur de poésies qui ont été imprimées en 1596, 1613 
et 1616, à Douai, et qui contiennent sur les choses et les hommes 
du temps, plus d'un détail curieux ou instructif. 

De Saint Laurent, Jean. — Né à Douai. Professeur royal 
de grec à l'Université de cette ville, puis doyen de la collégiale 
de Leuze; mort en 1616. 

Scalport, Nicolas-Joseph. — * Né à Douai , le 16 février 
1752. Entra au service comme simple chasseur, en 1768, 
conquit tous ses grades sur le champ de bataille; était lieu- 
tenant en août 1792, quand il fut créé chevalier de Saint-Louis; 
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devint colonel de son régiment sans le quitter; puis général 
' de brigade, après 40 ans de services; commandait une brigade 
de cavalerie à Austerlilz, s'y distingua, y fut blessé; baron de 
l'Empire, commandeur de la Légion-d'Honneur ; prit sa re- 
traite en 1809; rappelé à l'activité en 1812; commanda Douai 
en 1815, comme colonel de la garde nationale ; y rendit de 
grands services. Mort à Lallaing, 8 novembre 1833. 

De Spira, Pierre. — Fils d'Andrieu , docteur en droit de 
Douai, naquit en cette ville, en 1584 ; entra chez les jésuites; 
fut le compagnon du P. Nicolas Trigault, dans la mission de 
Chine. 

De Thomassin, È tienne. —Né à Douai, le 27 novembre 
1702, fils d'un ofiieier supérieur d'artillerie; devint maréchal- 
de-camp ; s'était acquis une grande réputation comme officier 
de pontonniers. Mort à Douai, le 30 décembre 1775. 

Toueet, Pierre, appelé par certains auteurs, Pierre l'Aube- 
geois dit Toulet. — Fils d'un boucher de Douai ; fut reçu, fort 
jeune, novice à l'abbaye d'Anchin ; y devint prieur claustral 
et en fut nommé abbé à l'élection, le 30 décembre 1448; il s'y 
distingua par son excellente administration et par son amour 
des arts; il construisit la maison abbatiale; édifia un hôtel-de- 
ville à. Pecquencourl, etc. Il mourut à Anchin, le 14 décem- 
bre 1464. 

Trigault, Nicolas. — Né à Douai, le 3 mars 1577. Entra 
à 17 ans dans la compagnie de Jésus; s'y livra d'abord au pro- 
fessorat; puis, en 1606, partit pour les missions de l'Inde et de 
la Chine; aborda, en 1610, dans ce dernier pays, où il déploya 
un zèle et une ardeur infatigables; en 1613, chargé d'une 
mission en Europe, il revint de Chine en grande partie par 
terre jusqu'à Alexandrie, s^ns guide et sans escorte, par un 
voyage de 20 mois; il repartit de Lisbonne en 1618, avec 



d by Google 



de l'étranger dans douai. 



221 



44 missionnaires par lui réunis, et mourut à Nankin, le 14 
novembre 1628. A laissé de nombreux ouvrages qui sont une 
des sources les plus précieuses et les plus exactes de rensei- 
gnements sur la Chine à cette époque et sur les missions. 

Vairrdzr, Jean. — Né à Douai. Entra fort jeune chez les 
Domicains; y fut professeur de théologie et inquisiteur de la 
foi ; deux fois prieur du couvent de Douai ; prédicateur dis- 
tingué. Mort à Douai, le 17 mars 1549. 

Van Crombeck, Jean (Joannes Crombecius). — Né à Douai 
en 1563. Entra dans la compagnie de Jésus en 1582; lit les 
quatre vœux en 1599; fut recteur du collège de Liège pendant 
sept anset de celui de St-Omer onze ans. Auteur de plusieurs 
ouvrages de piété et de théologie. Mort à Saint-Omer, le 2 oc- 
tobre 1626. 

Vermeil, François. — Né à Douai vers 1597. Prit l'habit 
de dominicain en cette ville en 1621, prof, ssa la philosophie 
et la théologie à Poitiers et a Douai ', fut maître dos études du 
couvent de son ordre dans celte ilernière ville, en 1650, et y 
mourut le 4 février 1657, auteur théologique, ardent thomiste. 

Volet, Nicaise. — Né à Douai. Professeur de théologie à 
l'abbaye de Saint-Amand , abbé coadjuteur de ce monastère, 
puis abbé titulaire de 1722 à 1753. Mort le 11 août 1753. 

Dk Warenghien de Flory, Louis-Joseph- Marie. — Né 
à Douai, le 11 mars 1741. Conseiller au parlement de Flan- 
dre, 1765; procureur général syndic du département du 
Nord en 1790; commissaire du roi prés le tribunal criminel 
de février 1792, à août de la même année; nommé après la 
chute de Robespierre, agent national ou procureur général do 
l'administration centrale de la Belgique conquise, a Bruxelles, 
président du conseil général du Nord, 1800-1810, procureur 
général près la cour impériale de Douai, en 1811; chevalier, 
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puis baron de l'empire; premier président de la cour de Douai 
de 1813 à 1816; député au champ de Mai pendant les CenV- 
Jours. Mort à Douai, le 12 janvier 1824. 

De Warenghibn, Adritn-Lamoral-J tan-Marie. — Né 
à Douai, le 13 février 1778. Fils du premier président; 
élève de l'école polytechnique à la création; entra dans l'arme 
du génie; fui blessé à Halle; se distingua au siège de Lubeck, 
à Friedland, etc.; était aide-de-camp du général Dupont eu 
Espagne en 1807, fut créé alors chevalier de l'empire; se dis- 
tingua à Wagram; en 1810, en Espagne, s'empara de Valmaseda 
par un coup de main; nommé colonel en mai 1813, blessé à 
Hasbourg; créé maréchal de camp pendant les Cent-Jours, 
mais cette nomination ne fut confirmée qu'en 1828. Mort à 
Paris le 1« avril 1842. 

Wion, Arnold. — Fils d'Amé Wyon ou Wion, procureur 
fiscal de la ville de Douai , où il naquit le 15 mai 1554. Il 
entra assez jeune dans Tordre de Saint-Benoît à Oudenbourg, 
près Bruges, y prononça ses vœux solennels ; passa en Italie 
pendant les troubles religieux de la Flandre, et mourut dans 
l'abbaye de Saint-Benoît de Mantoue de la congrégation du 
Mont-Cassin, au commencement du XVII« siècle; c'était un 
homme savant et laborieux, il a laissé plusieurs ouvrages ma- 
nuscrits et imprimés. 
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PETITE BIBLIOGRAPHIE 

OU INDICATION DES 
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SUR l'histoire 
DE DOUAI ET DE SON ARRONDISSEMENT. 



Gallo Flandria sacra et profana, in qua urbes, oppida... des- 
cribuntur, horumque omnium locorum antiquitates.... propo* 
nuntur, Dein annales gallo-flandriae, par Jean Buzelin,de la 
S. de J., in-fo. Douai, Wyon, 1624. 

* 

De gentis urbisque Atrabalium laudibus panegyrica , item 
Duacum et Betunea, dans les œuvres d'André Hoïus, in-4. 
Douai, Bogard, 1598. 

Recherche des antiquitez et noblesse de Flandres.... avec 
une description curieuse dudit pays, par Philippe de Lespinoy , 
escuyer, vicomte de Thérouanne.... in-f°. Douai, V« Wyon, 
1631. 

Etat général du département du Nord et spécialement de la 
ville de Douai, son chef-lieu, pour 1793, par Plouvain, in-18. 
Douai, Marlière. — Le même pour Tan IV. 
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Annuaire statistique et historique de l'arrondissement de 
Douai pour 1808, parPlouvain, in-12. Douai, Carpentier. 

Etrennes aux habitants de Douai pour 1809. — Le même 
pour 1810, par Plouvain, in-12. Douai, Deregnaucourt. 

Faits historiques relatifs à la ville de Douai , par Plouvain , 
in-12. Douai, Deregnaucourt, 1810. 

Souvenirs à l'usage des habitants de Douai, ou notes pour 
servir à l'histoire de ce te ville, jusque 1822, par Plouvain, 
in-12. Douai, Deregnaucourt, 1822. 

Ephémérides de la ville de Douai, suivies de la Biographie 
douaisienne, par Plouvain, in-12. Douai, Deregnaucourt, 
1828. 

Petites histoires du pays de Flandre et d'Artois, par Du- 
thillœul, 2 vol. in-8°. Douai, Adam, 1836et 1857. 

Souvenirs à l'usage des habitants de Douai, ou notes pour 
faire suite à l'ouvrage de M. Plouvain, de 1822 à 1842, in-8. 
Douai, Céret-Carpentier, 1843. 

Douai ancien et moderne, ou historique des rues, places de 
cette ville et de ses alentours, par Du thillœul, in-8°. Douai, 
Foucart, 1860. 

Souv'nirs d'un homme d'Douai, de l'paroisse des wios Saint- 
Albin, croquis historique en patois douaisien, par Dechristé, 
2 vol. in-12, fig. Douai, Dechristé, 1857 et 1861. 

Douai et Lille au XIII e siècle, d'après les manuscrits origi- 
naux.... parDuthillœul, in-4<>. Douai, Adam, 1850 

Recueil d'actes des XII« et XIII e siècles, en langue romane- 
wallonne du nord de la France, par Tailliar, in-8°. Douai 
Adam, 1849. 

(Contient une très-savante introduction sur les institutions du pays 
et sur son histoire, et nombre d'actes importants sur Douai). 
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Annuaire administratif, académique, ecclésiastique.... pour 
le ressort de Douai, années 1856, 1857, 1858, 1859, 1860' 
1861, in-12. V e Ceret-Carpentier, Douai. 

(Nous citons spécialement ceux-ci parmi la foule des annuaires 
douaisieos» parce qu'ils contiennent une série de chapitres savants et 
curieux sur l'histoire de la ville). 

Annuaire générai de la ville de Douai et de son arrondis- 
sement, années 1857, 1858, 1859, 1860, 1861, in-12, Douai, 
Crépi n. 

(Contient également des notices , des réimpressions de pièces histo- 
riques, extraits de manuscrits, etc.). 

Mémoires de la Société d'Agri cul ture,'Sciences et Arts,'séant 
à Douai : 1™ série, 1826 à 1849, 13 tomes en U vol. in-8°, pl.; 
— 2« série, 1850 à 1861, 5 tomes en 6 vol. in-8«, pl. 

(Renferment de nombreux articles sur des points d'histoire locale)' 

Souvenirs de la Flandre wallonne, recherches historiques et 
choix de documents relatifs à Douai et à la province ; publi- 
cation mensuelle, l r « année, 1861, in-8°. Douai, Dechristé. 

Recherches sur la topographie ancienne de la ville d'î Douai, 
par Liégeard, in-8°, plans. Douai, Adam, 1860. 

Histoire des Saints delà province de Li le,Douay et Orchies, 
avec la naissance, progrès, lustre de la religion catholique en 
ces chatellenies, par le P. Martin Lhermite, in-4°. Douai, 
Bardou, 1638. 

Histoire sacrée des saints ducs et duchesses de Douny, sei- 
gneurs de Merville, les saints Gertrude, Adalbalde, Rictrude, 
Maurand, patron de Douai, par le R. P. Martin Lhermite, in-4°. 
Douai, V«Wyon, 1637. 

(Quelques exemplaires portent le titre : Histoire de la très-noble 
famille de sainte Rictrude. fondatrice de la très-célèbre abbaye de 
Marchiennes). 
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Mémoire touchant l'insigne église collégiale de Saint-Pierre 
de Douay, in-4°. Douai, Willerval, 1734. 

La solemhité et cérémonie de la bénédiction de l'insigne 
église collégiale et paroissiale de Saint-Pierre de Douai, in-4°. 
Douai, Willerval, 1750. 

Notice sur la collégiale de Saint-Pierre, suivie de la béné- 
diction de l'église... en 1750, par Dechristé, in-8°. Douai, 

Lemâle, 1850. 

Notice sur la collégiale de Saint-Amé de Douai, par Ch. de 
Franciosi, in-8°. Lille, Vanackère, 1855. 

Solemnité séculaire à l'honneur du très-saint Sacrement qui 
se célébrera le 21 juillet 1754, dans l'insigne église de St-Amé 
à Douai, in-4°. Douai, Willerval, 1754. 

Recherches sur l'histoire du St-Sacrement de miracle de 
Douai, par l'abbé Capelle, in-8<\ Douai, Adam, 1855. 

Souvenir du jubilé séculaire du St-Sacrement de miracle, 
célébré à Douai en 1855, par l'abbé Capelle, in-8°, pl. Pouai. 
Adam, 1855. 

Monographie de l'église Notre-Dame, par Duthilleul, in-8°. 
Douai. 

Fondations du couvent de la Ste-Croix, du collège de St- 
Thomas d'Aquin, du Monastère de Ste-Catherine de Sienne, 
tous trois des Frères-Prêcheurs , en la ville de Douai, par la 
père P. Petit, in-4°. Douai, veuve Wyon, 1653. 

Les vies et acîions religieuses des vénérables sœurs Jeanne 
de St-Catherine et sœur Dominique de la Croix, professes du 
monastère de Ste-Catherine de Sienne, à Douai : 1» édition, 
in-12. Douai, Fampoux, 1649; — * édition augmentée, 
in-8». Douai, Serrurier, 1673. 

L'abbaye d'Anchin, 1079-1792, par E.-A. Esoallier, in-i» 
pl. Lille, Lefort, 1852. 
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Beati Gosvini celeberrimi aquicinctinsis monasterii abbatis 
septimi vita.... et veteribus ms. .. édita... euro Richardi Gib- 
bon, in-12. Douai, Wyon, 1620. 

Histoire de la nolile dame, Florence de Werquigneul, par 
Marguerite Trigault, religieuse de l'abbaye de Paix, in-8°. 
Douai, Derbaix, 1733. 

Histoire de Florence deWerquigneul,premièreabbessede la 
Paix-Notre-Dame à Douai et institutrice de la réforme.... par 
l'abbé Parenty, in-12. Lille, Lefort»1846. 

La vie de St-Maurand, abbé, patron de la ville de Douai, 
recueillie.... par M. Jacques Pollet, in-12. Douai, Pinchon, 
1630. 

Une nouvelle édition augmentée, avec notes et supplément, in-12. 
Douai, Dechristé, 1860. fig. 

Le prélieux Diadème et couronne d'or tissu.... des louanges 
des Saints... qui fut présenté au triomphe qui se passa en la 
déposition des saintes reliques de St-Maurand, par le P. 
Willart, in-4°. Douai, P. Bellère, 1645. 

Narratio eorum quai Duaci pro celebran T a S. Ignatii et 
Francisci Xaverii v inonizatione gesta sunt. Petit in-8°. 
Douai, veuve Telu, lb22. 

Histoire du Collège de Douai, à laquelle on a joint la poli- 
tique des jésuites anglais... in-12. Londres (Douai), 1762. 

Catalogua christi sacerdotum qui ex nobili anglicano dua- 
cenae jcivitatis collegio... testimonium in britannia pnebue- 
runt... par A. Délaisse, in-8 Douai, M. Bogard, 1630. 

Histoire véritable du martyre de trois prostrés du collège 
deDouay... in-8. Douai, Auroy, 1617. 

Constituliones collegii pontificii anglorum duacensis. ..in-12. 
Douai, Mairesse, 1699. 
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Coppie d'une lettre envoyée d'Angleterre au séminaire des 
Anglais à Douai... contenant l'histoire du martyre de quatre 
prêtres du môme collège... in-8. Jouxte la copie imprimée à 
Douai, 1616, chez Avroy. 

Mémoires sur les séminaires et collèges Anglais dans le 
nord de la France, par l'abbé Destombes, in-8. Cambrai, 
Hattu, 1854. 

•i 

Hyerogazophilacium belgicum, sive thésaurus sacrarum reli- 
quiarum Belgii, par A. DeRaisse, in-12. Douai, î inchon, 1628. 

Notes historiques sur les hôpitaux et établissements de cha- 
rité de la ville de Douai, par Brassart, in-8. Douai, Adam, 
1842, pl. 

- Histoire du Parlement de Tournay, par Pinault des Jaunaux. 
Valencienues, 1701, in-4. 

Histoire du Parlement de Flandre, par Piiiot, 2 vol. in-8. 
Douai, Adam, 1849-1850. 

Notes historiques sur les offices et les officiers du Parle- 
ment de Flandre, par Plouvain. in-4. Douai, Deregnaucourt, 
1809. 

Notes historiques relatives aux offices et aux officiers de 
la gouvernance... de Douai et Orchies, par Plouvain, in-4. 
Douai, Deregnaucourt, 1810. 

Coutumes de la ville et echevinage de Douai , confirmées... 
par le roy , notre sire, in-4. Marc Wyon, 1627 et 1631 ; plu- 
sieurs éditions. 

Recueil des ordonnances politiques de la ville de Douai , 
in-12. Douai, Y* Taverne, 1721. 

Recueil des ordonnances du roy et de MM.' du Magistrat de 
la ville de Douai, in-12. 1724, Douai, Y* Taverne. 



Digitized by Google 



db l'étranger dans douai 



Coutumes et anciens règlements de la ville de Douai, in-12. 
Douai. Deregnaucourt, 1828. 

Recueil des édits, déclarations... enregistrés au Parlement 
de Flandre, des arrêts du Conseil d'État, particuliers à> son 
ressort... par Six et Plouvain, in-4, il vol. Douai, Derbaix, 
1785-1790. 

Bref recueil et récit delà solemnité faicte à l'entrée et consé- 
cration de l'Université faicte et érigée en la ville de Douay , 
petit in-4. Douai, Boscard, 1563. 

Les deux sermons français et latin, faits par M. le révéren- 
dissim'e évêque d'Arras... Richardot... à Douay à la solemnité... 
pour le commencement de la nouvelle Université, in-4. Cam- 
bray, Nicolas Lombart, 1562. 

Histoire du collège de l'abbaye d'Anchin en l'Université de 
Douai, in-fol. Douai, Wiilerval, S. D. 

Panathenœa Duacena primi seculi in auspiciis ineuntis ab. 
univ... in-4. Douai, 1661, V* Kellam. 

Mémoires pour servir à l'histoire de la faculté de théologie, 
de Douai, in-4. Dquai, 1695. 

# 

La Raison vengée... où se trouve en abrégé l'histoire de 
l'établissement de l'Université de Douai, in-12. Utrecht, 1756. 

Gayant ou le géant de Douai, sa famille, sa procession, par 
M. Quenson , in-8°. Douai, Adam, 1839, pl. 

Notice et panorama du cortège delà société de Bienfaisance, 
avec notice sur Philippe-le-Bon, comte de Flandre, par Pilate 
Prévost (avec lithographie de plusieurs mètres de longueur), 
oblong. Douai , Robaut, 1840. 

Notice sur Philippe-le-Bon , la Flandre et ses fêtes, par M. 
Quenson, in-8°. Douai, Adam, 1840. 

Explication des divers objets en peinture, histoire natu- 

14 
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relie qui composent le Muséum de la ville de Douai, in -8. 

Douai, Villelte, 1807. 

Visite au Musée de Douai, par de Rosny, in-8°. Douai, 
Jaequart, 1833. 

Galerie des Mollusques ou catalogue... des mollusques et co- 
quilles du Muséum de Douai, par V. Potiez et Michaud, in-8», 
2 vol. avec albums. Douai, Adam, 1838 et 1841. 

Coup-d'œil sur quelques parties du Musée de Douai, par 
Cahier, in-8°. Douai, Adam, 1854, pl. 

Douai pittoresque ou description des monuments et objets 
d'antiquité que renferment cette ville et son arrondissement, 
par Dubols-Druelle, 1« partie, seule parue, in-4°. Douai, 
Adam, 1845, pl. 

Étrennes douaisiennes pour 1849, contenant une note histo- 
rique sur Douai, la description de ses monuments.... in-12. 
Douai, Obez, 1849. 

(Il existe ud certain nombre d'exemplaires avec le titre, Guide de 
V Etranger dans Douai). 

Recueil de monnaies, médailles et jetons pour servir à 
l'histoire de Douai et de son arrondissement, par Dancoisne et 
Delannoy, in-8<\ Douai, 1 Jaequart, pl., 1836. 

(Tiré à 100 exemplaires seulement). 

Notice sur la commune d'Arleux, ses grands hommes, le 
Forestei, etc., par Dechrislé, in-8, Douai, Adam, 1850. 

Histoire des comtes de Lallaing, par Brassart, 2* édition, 
in-8 fig. Douai, Adam, 1854. 

Les mémoires de Fery deGuyon, bailli général d'Anchin, Pes- 
quencourt, etc., par de Cambry, in-8. Tournay, Quinque, 1664. 

Notice historique et statistique sur Dechy, par Brassart, 
in-8, Douai, Adam, 1844. 
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Galerie Douaisienne, ou biographie des hommes remar- 
quables de la ville de Douai, par Duthillœul, iu-8. Douai, 
Adam, 1844, port. 

Petite Biographie des Maires de Douai, 1791-1861, par H. R» 
Duthillœul, in-18. Douai, Madoux, 1861. 

Notice biographique sur M. Martin (du Nord), garde des 
sceaux, ministre de la justice, par M. Reverchon, in-8. Paris, 
1847. 

Eloge de Jean de Bologne, par Duthilleul in-4, pl. Douai, 
Wagrez, 1820. 

Oraison funèbre de... Mgr. Ch. Jh. de Polinchove premier 
président du Parlement de Flandre, par le P. Stempel, in-4. 
Willerval, Douai, 1757. 

Oraison funèbre de... Mgr, Eug. Roland Jh. Blondel, pre- 
mier président du parlement de Flandre, par le P. Corsy, in-4. 
Douai, Willerval, 1767. 

Oraison funèbre de... Mgr. Louis Jh. Dominique de Ga- 
lonné... premier président honoraire du parlementde Flandre, 
par M. Saingevin, in-4. Douai, Willerval, 1784. 

Eloge historique de M. de Forest de Lewarde, par l'abbé Ca- 
pelle, in-8. Douai, Adam, 1852. 

Relation de la fête donnée à M. T. Bra, statuaire, et précédée 
de s* Biographie, in-8. Douai, V e Ceret, 1852. 

Précis de la vie militaire du lieutenant-général C. u Durutte, 
par M. Monthon de Burdignin, in-8, port. Douai, Gontrejean. 

Bibliographie douaisienne ou catalogue... des livres im- 
primés à Douai, par Dulhillœul, in-8» 2 vol. Douai, Adam, 
1841-1854. 

Inventaire des livres de la Bibliothèque publique de la ville 
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de Douai, commencé en 1805 et continué jusqu'en 1820, in<4. 
Douai, Wagrez, 1820. 

Catalogue descriptif et raisonné des Manuscrits de la ville de 
Douai, par Duthillœul, in-8. Douai, Ceret-Carpentier, 1848. 

(Suivi d'une importante notice concernant la législation du moyen- 
âge et les légistes de cette époque, par M. Tailliar). 

; Table chronologique et analytique des archives de la mairie 
de Douai, du XI» au XVIII* siècle, par Pilate-Prevost, d'après 
les travaux de Guilmot, in-8. Douai, Adam et Obez, 1842. 

Inventaire général des chartes, titres et papiers appartenant 
aux hospices... de la ville de Douai, par Brassart, in-8. Douai, 
Adam, 1840. 

Notice historique sur la loge de la Parfaite Union de Douai, 
par Duthillœul, in-8. Douai, Adam, 1847. 
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RENSEIGNEMENTS UTILES 

■ 

m 

AUX VOYAGEURS, 



Poste aux lettres.— Bureaux, rue des Ferronniers, 59. Ils 
sont ouverts au public, du i« novembre au i" mars, depuis 
huit heures du matin jusqu'à huit heures du soir , et du 1 er 
mars au i« r novembre , depuis sept heures du matin jusqu'à 
huit heures du soir, excepté les dimanches et jours de fête, 
où ils ferment à trois heures de l'après-midi et sont rouverts 
de sept à huit heures du soir. 



Poste aux chevaux.— Rue de Paris, 75. 



Télégraphie privée. — Bureaux, rue des Trinitaires I„ an 
coin de la rue du Ganteleux. Ils sont ouverts, en hiver, de 
huit heures du matin à neuf heures du soir; en été, de sept 
heures du matin à neuf heures du soir. 



Sous-Préfecture.— Les bureahx, situés rue des Carmes, 8, 
sont ouverts tous les jours, sauf le dimanche, de neuf heures 
du matin à trois heures du soir. 
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Mairik. — Les bureaux , situés dans la cour de l'Hôtel-de- 
Ville, sont ouverts de neuf heures du matin à trois heures du 
soir, excepté les dimanches et |es jours de fête. 



Pouce. — Les bureaux du commissaire de police se trouve n 
également dans l'une des dépendances de l'Hôlel-de-Ville. 

Pour ce qui concerne le service du chemin de fer, les récla- 
mations doivent ètreadressées au commissariat de surveillance 
administrative, à la Gare. 



Débits de papier timbré. — Dans les bureaux de l'enregis- 
trement, rue des Procureurs, 26; rue du Clocher-Saint-Pierre, 
36.— Débit auxiliaire, rue Saint-Jacques, 9, 



i 

État-major de la place et Intendance militaire. — Les 
bureaux, situés rue Morel, 38 et 38 bis, sont ouverts jusqu'à 
trois heures de l'après-midi. 



Recette particulière. — Les bureaux, rue de la Charte, 10. 
sont ouverts, sauf le dimanche, de neuf heures du matin à 
trois heures du soir. 



Cours de la Bourse. — Il est affiché tousjes jours, vers 
trois ou quatre heures de l'après-midi, à la porte de la Sous- 
Préfecture, et chez M. Crépin, libraire-imprimeur, au coin d» 1 
la rue des Ferronniers et de la rue des Procureurs. 



d by Google 



de l'étranger dans douai. 



235 - 



* 

Etablissements de bains. — A 1 Abbaye-des-Prés et au Jar- 
din-du-Nord, rue de Paris, 100. 



Restaurants. — Lefebvre, terrasse-Saint-Pierre, 24. 
Level, rue de la Madeleine, 8. 
Canillot, rue de l'Université, 2. 
Boussard, rue de Bellain, 26. 
Buffet à la gare du chemin de fer. 



Principaux hôtels.— De l'Europe et des Quatre fils Aymon, 
rue Saint-Jacques, 57. 
De Versailles, place d'Armes, i8. 
De Flandre, place d'Armes, 14. 
Du Grand-Cerf, rue Saint-Jacques, 20. 
Du Chevalier-Rougo, Petite-Piace, 2. 



Messageries.— Messageries impériales, bureaux, rue de Bel- 
toin. 4, 

Bureau de ville du chemin de fer, Graml'Place, 14. 
Camionnage du chemin de fer, Grand'Place, 14, et rue 
Morel, 13. 



Loueur de chevaux de selle. — Caron, plac? Saint-Jac- 
ques, 14. 



Loueurs de voitures. — Caron, place SainWacques, 14. 
Darlois, place de la Station, 1. 
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Merlin, rue de Valenciennes, 27. 
Campion, place d'Armes, 26. 



Voitures publiques. — Omnibus pour le chemin de fer, 
service de ville pour tous les trains, à la poste aux chevaux, 
rue de Paris, 75, et à l'hôtel du Chevalier-Rouge. 

Les principaux hôtels de la ville ont leur omnibus spécial. 

Cambrai, chez M. Devred, place d'Armes, 29; voiture de 
M. Dupas : départ tous les jours à quatre heures et demiedu soir, 
avec retour le lendemain à dix heures. 

Ârleux et Oisy-le-Verger, à la poste aux chevaux, rue de. 
Paris, 75 ; directeur, M. Lecq : départ tous les jours à quatre 
heures du soir, avec retour le lendemain à neuf heures du 
matin. 

« 

Lécluse et Ecourt^Saint-Quentin , à la poste aux che- 
vaux, rue de Paris , 75; directeur, M. Lecq : départ tous les 
jours à quatre heures du soir, avec retour le lendemain à neuf 
heures du matin. 

OrchieSy Ppnt-à-Raches et Coutiches, à l'hôtel du Grand- 
Cerf, rue Saint-Jacques, 20; voiture de M. Prévost : arrivant 
tous les jours à neuf heures du matin, avec retour à trois heu- 
res du soir. 

Hênin-Liélard, Courrières et Carvin, au Cheval-Blanc > 
rue de la Croix-d'Or, 5; voiture de M« li « Elisa Derobespierre : 
les mardi, jeudi et samedi ; elle arrive à minuit et demi, et 
repart le même jour à quatre heures du soir. 

Hènin-Liétard , au Refuge d'Hénin , rue des Vierges, 8, 
voiture de M. Ch. Leroy : arrive les mardi, jeudi et samedi, 
à neuf heures et demie du matin , et repart à quatre heures 
du soir. 



d by Google 



DE l/ÉTHANGBR DANS DOUAI. 237 

- 

Voiture de M. Ch. Galand : arrive les mardi, jeddi et 
samedi , à neuf heures et demie du matin, et repart à quatre 
heures du soir. 

Lens et Hénin-Liétard ; voiture de M. Remoleux dit 
Dartois, rue de la Station, 2, faisant le service des dépèches : 
départs tous les jours de Douai à une heure du soir et à une 
heure du matin ; arrivées à Douai , à midi et demi et à dix 
heures du soir. 

Saint- Amand ; à l'hôtel du Grand-Cerf, rue St-Jacques, 
20 ; voiture de M. Maton , qui arrive tous les jours à neuf 
heures du matin et repart à trois heures du soir. 

Bon-Secours et Condé; à l'hôtel du Grand-Cerf, rue St- 
Jacques, 20; voiture de M. Maton : tous les dimanches, 
pendant la belle saison. 

Marchiennes et Flines; à l'hôtel du Grand-Cerf rue 
St-Jacques, 20; entreprise de M. Maton : voiture tous les 
jours , arrivant à neuf heures du matin , avec retour à trois 
heures du soir. 

Lewarde, Auberchicourt et Aniches ; voiture de M. Merlin, 
à P Épingle florissante, rue de Valenciennes, 25 : départ tous 
les jours, à quatre heures du soir, avec retour le lendemain 
;i sept heures et demie du matin ; depuis le mois de mars 
jusqu'au mois d'octobre, départ à cinq heures de Douai et à 
. neuf heures d'Aniches. 

Voiture de M. Dartois , au Moulin d'Or, rue de Valen- 
ciennes , chez Dumont : elle part de Douai , tous les jours, 
à quatre heures et demie du soir, avec retour d'Aniches k 
neuf heures du matin. 
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Commissionnaires de ville. — On en trouve stationnés : 
à la gare du chemin de fer, sur la Grande-Place , sur la 
Petite-Place. Ils portent une médaille ; l'exercice de leur 
profession est réglé par un arrêté municipal du i* r décembre 
1860. Voici leur tarif, retour compris : 

A l'intérieur de la ville : Pour une course , 30 cent, le 
jour et 40 cent, après le coucher du soleil ; port de paquets, 
objets pesant moins de i kilog., 30 cent. le jour et 40 cent, 
après le coucher du soleil; objets pesant de 1 à 10 kilog., 
45 cent, et 55 cent.; objets pesant de 10 à 30 kilog., 60 cent, 
et 70 cent. 

Hors de l'enceinte des remparts : Une course ou le port 
d'un objet de moins de 1 kilog., 1 fr. le jour et 1 fr. 25 cent, 
entre le coucher du sol» il et la fermeture des portes ; 25 cent, 
en sus pour le port d'objets de 1 à 10 kilog.; 50 cent, en sus 
pour les objets de 10 à âO kilog. 

Le service et le tarif sont obligatoires dans tout le terri- 
toire de la commune et jusqu'à 3 kilomètres de la ville. 

Service à l'heure, pour guider et accompagner les voyageurs 
à l'intérieur de la ville, avec charge au maximum de 10 kil., 
50 cent, par heure , sans que la rétribution puisse excéder 
1 fr. 50 cent, par demi-jour et 3 francs par journée. 
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